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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

■ ■ ■ m I ■ I ■ I ■ I II ■ I II » 

LETTRE I. 

La Vie & Us opinions de Trijlram 
Shandy ; traduites de PAnglois de 
Stern , par Af . Frenais , deux vol. 
i/i-i X d^ environ 3 50 pages. A Yorck , 
ù Ce trouve à Paris , che[ Ruault ^ 
Libraire j rue de la Harpe ^ pris la 
rue Serptntt. 

TOUTES tes faillies d'une imagi- 
nation libre & originale carac* 
térifent, Monfieur, la produftion fe- 
cétieafe que je vous annonce ; pro- 
dtfâiotiy qui, malgré fes irrégulari- 
tés bifarres , éteincèle d'efprit, de 
g^é , & de bo|ine i3hilofophte. Feu 
M. Stern , fon auteur , eft regardé 
. Ann. 1776. Tonu FI. A 
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4^ VANNÉE LlTtikAIRÊ. 

comme le Rabelais de TAngleterTe iJ 
^ fes écrits méritent , en effet , d*être 
placés , dan$ les Bibliothèques , fur la 
même tablettis quçcçux du jovial Curé 
de Meudon. M. Surn , né dans la Ca- 
pitale de rirlande , étôitfîis d'un Ofw 
ncier , & arrière* petit-fils d\m Ar-' 
chevçque. Un de (eç oncles étoit en?- 
côre Chanoine de la Cathédrale de 
Dublin. On le deftina lui-mêmçà par^ 
courir là carrière Eccléfiaftique , qui 
ne fut pas d'abord pour lui la route 
de la fortune. Son revenu fut long- 
temps borné aux foibles rétributions 
d'un Vicariat qu'il avoit obtenu dans 
le Comté A^Yorck. Coiproe il n'était 
point apibiiieux, peut-^tre feroit-il 
refté long-temps dans cette obfcure 
médiocrité ; mais une ôccaiion le ^ 
fit connoître. Un de fes amis foUi- 
citoit la furvivance d'un bénéfice con^ 
fidérable, dont le titulaire vouloir af» 
fijrer ^ après fa mort , les revenus k 
Ç?i^ femme & à fon fils. M. &tern fe 
joignit à fon ami pour empêcher que 
cette fingulière fubflitution n'eut lieu; 
fn.ai^ , malgré leur opposition ^ leuf 
{idvcffaire | plu$ intriguant ôç mc\xK 
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protégé , réuffit dans fon projet. M. 
Stcrn , pour fc vefîger , publia contre 
le fimoniaque une fatyre des plus pi- 
quantes:cet écrit produisit une telle im- 
^reffion fur Tefprit de cet homme, qu'il 
fit prier Tauteur de le lUppfimer , mais 
il n*étoit plus temps ; le Pamphlet cir- 
culoît déjà dans mille mains. Cepen- 
dant , la crainte qvi'il ne fût bientôt 
fuivi de quelqu'autre , produifit le 
même effet : le Bénéficier réfigna fon 
bénéfice à Tami de M! Surn , & cetce 
avanture lui fit obtenir à lui-même, 
fans qu'il la demandât , une des meiU 
leures prébendes de la Cathédrale 
dTorck* Cet écrit fatyrique étoit in- 
piulé : Hijloirc £un bon gros manteau , 
avecunTapabordi refpice la plus chaude^ 
dont Vhcurtux Pojfejjeur ne feroit pas 
content , s^iL rien pouvolt couper aj[je^ , 
pour fair^ une Juppé à fa femme 6* une 
culotte à fon fils. 

On venoit de publier une fuperbe 
édition infolia des Œuvres de Rabc* 
lais , que M. Stern n'avoit jamais 
lues. Il fe les procura. Dès ce moment^ 
il négligea toutes les fondions de fon 
Canonicat, & renonça à toutes fes 

A iij 
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6 L'JKNÈE LïTTÈRAlKE. 

fociétés 9 pour ne plus s'occuper qua^ 
du Curé de Meudon & de fes ouvrages • 
Il compofa les deux premiers volumes 
de fon Trifiram Shandy , qu'il vouioit 
faire imprimer à Londres , où il étoit 
^«ncore parfaitement inconnu. Il les 
fit pafTer à un des Libraires qui pu* 
tlioit le plus de nouveautés , & lui 
marqua le prix qu'il vouioit en retirer* 
Celui-ci les li)i renvoya, accompagnés 
d'une lettre fort fèche. Il prit le parti 
de les faire împrimerà Yorck , oh on 
lui offrit à peine ce que le papier & 
la tranfcription de fon manufcrit lui 
avoient coûté. Mais cet ouvrage ne 
fut pas fit ôt expofé en vente^uV>n l'en* 
leva avec une rapidité incroyable^ 
On lui donna mille gi^inées pour per« 
mettre d'en.fiure une féconde édition^ 
Cette première produâion lui mérita 
l'efiime des Gens da lettres , & une 
coafidération flatteufe de la part des 
Grands qui le recherchèrent. Attaqué 
par des EcdéfiafHques , un des pre- 
miers Seigneurs d'Angleterre prit gé* 
néreufement fa défenfe, & lui donna 
un bénéfice confidérable dans la Pa- 
irpifle de Cawood , pour lui marquir 
tom à U fois y difoit-il , & fon cflim9 
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Année 177(5. . 7 
pour lui^ & Upm îi cas qu^ilfaifolt de fis 
enntmis. 

•*M. Jï^m, entraîné darts la R^pii* 
blîquc deis letttes , laîffa le foin de les 
bénéfices à des Ecclétiaftiques qui les 
deiTervoknt , & qui lui emportoient 
la majeure partie ^w revenu ; mats il 
en étoit dédommagé par le produit de 
fes ouvrages , qui lui valoient beau*- 
torrp; Cependant il n'en fut pas pltis 
riche. Il étolt prodigue à Texcès & 
fans aucune écbnordie. Ses voyages , 
en particulier, lui coût oient beaucoup^ 
toutes les fois fuf-tout qn'il s*àvifoit 
fleparffer ledétrôk de Côlais. Un grand 
nombre de pétfc^ilés Tônt connià i 
Pari§. S'étant , un foir, rendu che< 
an' Horloger de fes amis , il s^àpper^ 
Çut qu'il n étoit point dans- fon état 
ordinaire de g^îté. C'étoit le vîngt- 
heuf du mois. Allons , mùti àmi^ lui 
dît-îl , // ne faut pas qut tidée dts tm* 
barras du trtntt , nous cjftpêcht ufùir i$ 
fabUr joycufcmiîit la botàttiUe dt vin de 
hkampagne: &c aufii tôt il lui doiîna fa 
bourfe. 

La figure même de M. Surn avoît 
quelque ehofe de fi original qu'il n'éioil 

Aiv 
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8 I^JnNÉE LiTTÈfiAIRB. 

gneres poilible de s'empêcher de rire 
en le regardant. Sa manière de s'ha- 
biller contribuoit encore à la faire re- 
marquer. En paffant un jour fur le 
Pont-Neuf, il s'arrêta tout-à-coup , & 
fixa ia ftatue de Henri IV, Il fut auflitôt 
environné d'une foule de gens qui le 
confidérerent avec un air de curiofité* 
Ek I bien , c\Jl moi , leur dit-il ,. vous- 
m m'en connoijfe[ pas davantage : mais 
imitei moi , & il tomba à genoux de* 
yant la ftatue de ce bon Roi. Cet au- 
teur étoit marié , mais fa femme étoit 
d'un caraâèrè fi différent du fien , 
qu'ils furent obligés de fe féparer. Elle 
fe retira en France dans un Couvent ^ 
où elle éleva fa fille, qui n'éjoit en- 
core âgée que de feize ans & den)i^ 
quand M. Stern mourut. Cet évène-, 
ment les fit repaffer en Angleterre ^ 
où elles ne trouvèrent rien à recueil* 
lir de fa fuccefiion. Mais l'eftimè ic 
Tamitié qu'on avoit eues pour cet 
ingénieux écrivain -, devinrent fçcou- 
T.ables à fa veuve & à fa fille. On les 
accabla de préfens , & l'on foufcrivit 
avec une efpèce d'enthoufiafme , pour 
une édition de fes ouvrages qu'on leur, 
confeijla d'annoncer. 
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. Après ces détails fur la perfonne de 
M* Stcrn y il me refte j Monfieur , à 
vous faire connoîcre fa principale 
produâion* Trifiram Shandy , qui eft 
le héros de ce roman , raconte lliif* 
toire de fa vie ^ qu'il commence an- 
moment précis de fa conception. Son 
récit n*a pas une marche rajjide ; il t& 
tellement chargé d'incidens , tellement 
coupé par des digreflions, plusbifarres 
les unes que les autres , que rhiftorien 
n'eft encore âgé que d'un jour à la fin 
de fon lecond volume. Cette éton- 
nante prolixité j dont il ne s'étoit pas 
apperçu d'abord , le frappe lui-même^ 
& lui fait faire une réflexion plaifante i 
» A pareil jour que celui-ci, dit -il, 
H de Tannée dernière , j'avois un an 
s» de moins. Aujourd'hui , par confé- 
n quent , j'ai un an de plus.... Pardon,* 
M fi j'écris ceci avec gravité ; ce font 
H des réflexions calculées^qui doivent 

» avoir un air de péfanteur Je dis 

H donc que je fuis aujourd'hui; plus, 
M- vieux d'un an que je ne rétôi$ à par 
n^eil jour de l'an pafle. Me voici d^ja- 
»»prefque à la fin de mon fécond ;yQ« 
n^ lume ^ quoique je n'aie à peine qu!up : 

Ay ' 
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lo L^A^NÈB Littéraire, 

H jour d'exîâence. Il eft évident par-^ 
>i là y que l'ai trois cens foixante-cinq 
>» jours de plus à écrire de ma vie>^ 
n que je n'en avois lorfque j'ai mis 
n la main à la plume pour la prenvîère 
M.fbis. Ainfi , au lieu, d'avancer dans 
>» ma tâche , comme fait le commun 
^ des écrix^ins , je recule. Â deux vo- 
>» lûmes par jour de mon exiftence ^ 
^* chaque année va me mettre en ar- 
^ rière de fept cens trente volumes, & 
» de fept ciens trente deux , lorfqu'elle 
H fera biflextile. Il efl encore bien cer* 
n tain que je vivrai trois cens foixante- 
M quatre iois plus vite que je n*écri«- 
>^rai. Ainfi d'intérêts en intérêts , je 
>j^me verrai fi accablé , qu'il faudra 

>¥ que j'y fuccombe » 

Les principaux peffonnages , qui 
furent dans ce roman , font le père 
de Trifiram qui va naître 9 & fon oncle 
TMt Shandy ; ces deux caraâères 
foiit Àeffmés de main de maître , 6c' 
font, dans le genre de ta meilleure 
charge. M. Tokc Shanêy étoit un bon 
lAi^taire qu'une bleâure , reçue dans 
l^îjie ,-anfiége ée Namur, aroit forcé 
di^Jquitter le fevyice.. Réduit à paâer 
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t^t^atre années entièfes ^ tàilfôr dans 

fon fit ^tantôt dans £êi c\\imhtt^ il ne 

trouvoit d^adoncifleihent à f(»s 4ou* 

leurs que dans le plaifir de fa^ 

monter Thifloire de fa campagne» la 

converfation toui-noit prei<|ue toti* 

jours fur ce (ujet ; oh lui parloit de fa 

bleflure ; de fii bieffûfe un paffoit aa 

(tége , & du fiége à fcfs particularités; 

11 n'étoit jamais plus élo(|iietit 4 plat 

exaâ y plus minutieitx dans fes détails^ 

que quand il en faifoit la relation; 

s> On dit qn'od exptime breii ee que 

w l'on conçoit Bien. CéWît cependant 

» là rembarras dé mon ohé€ Tôbie^ 

y> Il vouloit faire fuivre à ki aùdl^eofî 

>»les progrès dé l'attaque depuis It 

f^ commencement /ufqi^à la fii». H 

» étoit par coilféquént obligé d^ leur 

» parler de fcarpe » dé éoAtréfcar pé i 

» de ^acis j de' chenrih cou^éttî, dé 

^ detni-tune^ de rareHn, & c''élo}^là 

»oiï il s*embr6tiilloît! La diéRtfulté 

^d'être intelligible Sç de donner des 

>> idées claires , lui caufoit des peines 

yi îttesrprihrables. Uefidroit qui le dé»- 

>> fbfoit Ife plus, étoît fur-totit Pattaquc 

)^ delà connrèfcarpe delà porte Saint»'^ 
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12 I^AnVÈB LlTTÉRAlKÈ. 

91 NicQlas.QhW étoni^ qu'il felrouvoît 
9» pej du , arrêté ^ fans iça voir de 
I» quel côté il pourroit aller & venir ^ 

» s'il avanceroit , s^il reculeroit 

^ dans cette fituatîon critique, il étoit 
u fouvent forcé d'abandonner ibi| 
f» récit ». Pour obvier à ces inconvé- 
niens, M. Tobic Shandy fe jette dans 
l'étude des fortifications ; il n'eft plus 
entouré que de livres , de cartes & de 
plans relatifs à Tarchiteâure militaire. 
Il avoit pour domeftique fidèle un 
ancien Caporal de fa compagnie ^ 
nommé rri/» : celui - ci , qui portoit 
iencore: au genou gaqche la marque 
honorable d'un coup de feu qu'il avoît 
reçu , partageoit les goûts guerriers 
& même les études de fon maître, 
'Ayant un jour demandé la permi/Con 
d'ouvrir un avis, & W.TùbU Shandy la 
lui ayant acqoxdée : ^ en ce, cas ^ dit 
i>; Trirn , en relevant fes çfieveux , & 
^ en fe tenant auffi droit que s'il eût 
» marché à la tête de fâ divifion, . • . , 
neh! bien , en ce cas, TrirriyèSi mon 
i¥ oncle Tobic ^ "T^ Ma foi , continua- 
:» t-il , en avançant un peu /a jambe 
^ bleffee, & en montfant^ de fa main 
ft droite, un plan de Dunkerquè > qui 
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«^. étoit attaché à la tapifTerîe avec aes 
H épingles , ma. toi , c'eft qu*à moii 
» avis, tous cesravelins , ces baftîods, 
» ces courtines » ces ouvrages à cornes 
ïique je vois là fur du papier, né 
î^font qu'une bien trifte figure. Quelle 
» différence de ce que Monfieur & moi 
» pourrions faire , fi nous étions fenls 
nà la campagne 1 Pourvu que nous 
^euflions leulement un demi arpent 
» de terre j je fuis fur que nous ferions 
» des chofes furprenantes. Voilà Tété ^ 
^ c'efl un charme. Monfieur feroit 
>»affis au grand air, & pourroit, fans 
H fe fatiguer , me donner la ... • no-^ 
>> graphie. - — V ichnographic , dit mon 
y^ oncle — de la ville ou de la cita« 
^ délie qu'il voudroit afliéger , & je 
» me laiUerois plutôt tuer fur le glacis , 
t» que de ne la pas fortifier félon fes 
n intentions • • . Je commenceroîs par 
» le foflTé , &' fi Monfieur m*en défi- 
Hgnoit la largeur, la profondeur.^ — 
» Je le ferois à un cheveu près ,. Trim , 
» s'écria mon oncle Tobic — Je jette- 
» rois la terre vers la ville pour former 
^ Tefcarpe , & du côté de la campagne 
>>pour former la contrefcarpe. — 
Jf Fort bien > Trim , dit mon oncle 
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14 L^ Année LittèràIKs.. 
»Tobiô ^ — Et quand fen auroîs 
H achevé les talus à la iatisfaâîon de 
>» Monfieur y je difpoferois le glacis 
H de manière , en le couvrant de gazon,*^ 
^ qu'il égaleroit les plus belles fortifi- 
» cations de Flandres. MonfîeUr fçait 
» ce que c'eft que des gazons , com- 
nment on doit les pofen.,. Il ny a 
» rien de meilleur quô le gazon. — 
j^ Tu as raifon , Trim , les plus ce- 
» lèbres Ingénieurs en font ufage ^ dit 
» mon oncle. — Monfîeur fçaii bieqi 
» qu'ils valent mieux qu'une façade 
» de pierre ou de brique. — Je fçais ^ 
»>dit mon oncle en remuant la tête, 
>> qu'ils valent mieux à certains égards, 
p Les boulets pénètrent ^s'amortiffenf 
» dans le gazon , — & ne font poin; 
p tomber de décombres , dît Trim^- — | 
» dans le fofle, dit mon oncle^ — ouï 
» le comblent^ ajouta TVi/w — & te- 
» cilitent le pafiage , reprit mon oncle, 
» — à tout un bataillon , dit Trim^ — 
M comme cela arriva à la porte Saint- 
» Nicolas , s'écria mon oncle Toiie. — - 
» Si Monfieùr voulolt aller à la cam^ 
» pagne, je lui jure que je ferois fouç 
>» (es ordres des fortincations oîi rien 
h ne manquei:oin Les batteries ^ les 
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»f fofles 9 les fappes , les paliffades , 
9^ que fçais-je ? )e fuis sur qu^on vien- 
w droit de ringt milles à la ronde , 
>» pour voir ce que nous ferions.. . 

>» Le rouge montoit au vifage de mon 

>> oncle ToiUj à chaque mot que dî- 

» foit Trim ; mais qu'on ne croie pas 

>rque ce fût une rougeur de honte, 

¥^ de modefiie ou de colère... elle étoit 

>> de plaifir , de joie ... Le projet de** 

nTrim ranimoît & le mcttoit en feu. 

»^ — Trim^ dit mon oncle Tobit^ tu 

» en as aflez dit.— Nous pourrions 

)r commencer la campagne , dît Trim ,. 

» le même jour que le Roi fortiroit 

nàt quartier avec fes alliés» . • Nous 

^écraferions , nous abîmerions les^ 

avilies avec autant d'aifance qu'eux. 

^ — - En voilà affez de dit , Trim , s*é-' 

yrctxz, mon oncle Tobic — :* Il fuffiroît, 

^ comme je l'ai déjà dit^que Monfieur, 

» affis dans fon fauteuil , me donnât 

» fes ordres , je. . .~ C'en eft aiSez , 

wTrim , n'ien dis pas davantage. — Le 

>» plaifir de Famufement de Monôéur... 

>»Mais ce n'eft encore rien que cela. Il 

f^ refpircroitun bon air ; fa bkdure ne 

» tiendroit pas un mpis. — Je goûte 

WXon projet, Trim; c'en eft aflez, dit 
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9f mon oncle , en fouillant dans fa pOr. 
» che. — Ëncecas^fi Monûeur le veut, 
M j'irois- dès ce moment , acheter unq 
» bêche de pionnier que nous empor- 
n terions avec nous ; ]e prendrois aufH 
» une pelle, une pioche, une paire de.,, . 
» En voilà affez , Trim , dit mon oncle, 
» tout extafié , & en levant une jambe: 
^ il Ini mit auÔi-tôt une guinée dans la. 
» main. Trim , lui dit-il , vas mon en- 
>»fant^ n'en dis pas davaittage ^ vas , . 
I» mon garçon, vas, defcends fur le 
>> champ &CC , &c« 

Quant au caraâère moral de M. 
Tobic Shaniy ^ il étoit doux, tran- 
quille, modéré, plein defenfibilité, 
& d'une patience admirable. En voicî 
un exemple : un jour , pendant qu'il 
étoit à dîner » un gros coufin fembloit 
prendre plaifir à Timportuner par fes 
bourdonnemens. 11 cherchoit à l'at- 
traper ; mais il le manqua pluiîeurs 
fois. Enfin , il l'attrape. Il fe lève aufll* 
tôt de table , & va ouvrir la fenêtre. 
Va , va t-tn , pauvre diabU , dit Al , Je 
ne te ferai point de mal ; vtf , le monde 
tfi affe\^ grand pour te contenir , toi & 
mùi. 

On attendoit le moment oîi TVi/r, 
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tfàm (îcvoit naître. M. Shandy ^ fon 
père , philofophe entiché de fyftêrae^ 
particuliers , vouloir qu'on rintroduî- 
sit dans le monde , non par la tête » 
feVon Tufagie , maïs par les pieds. La . 
ledure d'un grand nombre de livres de 
phyfique & de métaphyfîque lui avoit 
appris que le iiége de Tame eft dans la 
mcdulla oblongata; que la tête encore 
tendre , molle & flexible d'un en- 
fant , au moment de Taccouchement^ 
étoit accablée > par la violence à^% 
efforts de la femme , d'un poids de 
quatre cents foixante-dix livres , & 
que cette énorme compreffion , en aU 
térant plus ou moins le tiflu délicat 
du cerveau , étoit la caufe des diffé- 
rences qu'on obfervoît dans refprit , 
la mémoire & l'intelligence dés hom- 
mes. Cette Opinion lui fervoit à explif 
quer fans embarras tous les phéno- 
mènes de génie ou de Aupidité dont il 
étoit témoin. H appercevoit fur le 
champ, par quelle raifon le fiîs aîné 
étoit ordinairement le plus fot de la 
famille : cela m doit pas furpnndrc , 
difoit-îl , le pauvre Diable ! c^efl tuiqui 
a frayé la route àfes cadets. Us lui ont ^ 
fans Ufiayoir^ V obligation £ay oit ^lux 
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t< l^Jnhèe Littéraire. 
Htfptit que lui. Ce fyftême a voit con- 
duit fur- tout le Père de Triffram à s'ert • 
gouer des merveilleux effets de l'ope* 
ration Céfarienne. Combien de grands 

{génies, félon lui, avoienr brîUé dan^ 
e monde , cii ils n*avoient été intro* 
iduits que par cette voie ! » Vous lé 
>> voyez, difoit-il, rien n'eft fi clair ; 
H le cerveau n'a pas fouSert dans cette 
» opération , la tête n*a pas été com- 
i» primée, le crâne n'a pas été pouflié 
i» vers la medulla otlohgata. Les heu* 
j»reufes fuites en font à découvert. 
If Votre JultîCéfarj qui a donné forf 
»nQta à cette admirable opération ^ 
» votre Ifermis Trlfinéglfie , qui viilf 
Mf au monde de la même manière avant 
h que Topération eût un nom ; votre 
nScipion rAfricain , votre MànliUÉ 
pf Torquatus y notre Edouard VI » dont 
» le règne eut fait le bonheur de TAn- 
» gleterre , s'il eut vécu : — Ces Hé- 
»» ros , ces hommes rares » & tant 
>> d'autres qui figurent dans les An- 
Hnales de la renommée... Eh! bien ^ 
»tous ces gens -là font venus^au 
M monde par une incifîon que l'art a 
^> faite. » Cette ouverture de Vabdo* 
mcn rouloit depuis plus de fix femain^s 



Digitized by VjOOQ IC 



dans la tête de M. Shamfy. II avoit lu » 
& à force de lire & de réfléchir , il 
^'étoit convaincu qu'un coup de bif- 
touri dans ftpigajlrium , n étoit pas 
plus dangereux que les coups de lan- 
cette , dont Vart de la Phlébôtomie 
cifdevenu fi prodigue. » Plein, de cette 
9» idée 9 dit Trifiram^W feperfnada que 
^ ma mère , frappée de toutes ces rai« 
I» fons y ne demanderoit pas mieux 
* qu^on m'ouvrît un pareil paflage... 
i»Ju(le Ciei ! à peine eùt-îl prononcé 
i» le mot !•• lamort n^eil pas plus pile... 
^ ma mère en treflaillit jufques dans 
il la pointe des cheveux. Mon père 
«olfififta pais 9 il fortit. >» 

L'en£ant étant né, une femme de 
chamlnre , qui paiTe rapidement , fans 
écouter ce que lui dit M. Shandy , fait 
faire à celni-d une obfervation fingu- 
fière. H Frère TohU ! dit-il » de la mul- 
» titude des énigmes que la vie conja- 
» gale offre fans cette à deviner au 
» pauvre mari ^ je n'en connois point 
H de plus impérétrable que celle-ci. 
*> Ma perfpîcadté y a toujours échoué* 
W C*eft de fçavoir ppurquoi & com- 
J* ment il fe fait , dès que Madame eft 
^ «n couche y que toutes les femmes 
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^ de la maifon en foient plus fières. 
>y&C plus impérieufes de moitié? --^ 
» Ccft que )e crois, dit mon oncle 
>} TobU , aue nous nous paroifibns à 
» nous-mêmes plus petits. Je ne vois 
» point d'enfant nouveau-né , que je 
» ne fente» pour ainfi dire^qiie je m^p* 
» petifle'. C'eft un moment bien dur à 
»p.afler pour une femme, continua-^ 
» t-il , en remuant la tête. : — Oui ^ 
» c'eft un furieux moment, dit mon. 
» père , en remuant aufli la tête 1 — 
» Mais depuis que la mode efl venue 
i> de remuer la tête en parlant , con-* 
» tinue i'Fnftorien , on ne la remua 
» peut - être , jamais par des motifs 
» plus contraires. Qju Dieu Icsbinijfc ! 
» C'eft ce que vouloit dire mon on^ 
» cle. Que ie Diable les emporte i C'eft 
» ce qiie n'ofoit dire mon père. » 

L'auteur , dans une de fes dîgref-» 
fions , rapporte au rétréciflement de 
nos habits la décadence & le peu de 
vigueur de l'éloquence moderne. »Que 
» les longues mantes des anciens , dit*- 
i> il , étoient favorables , & que nos 
» orateurs en doivent bien regretter 
» le coftume ! Tout a dégénéré. Sans 
^> cela rélpquence feroittout auffiflor 
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wriflante parmi nous, quelle Tapit 
» dans Rome & dans Athènes* C*étoit un 
n trait fingulier d'éloquence que de ne 
)> point nommer la chofe dont oii 
» parloit , lorfque vous pouviez phy* 
)> iiquement la produire à point nolh- 
>» mé. Une hache ébréchée , «ne cpée 
y^ caflee , un vieux pourpoint déchiré ^ 
tt un caique rouillé , une livre & demie 
)rde cendres, dans une urne , & fur- 
n tout , quelque jeune enfant magni- 
»fiquement équipé. • . . . Oh ! re« 
H préfentez - vous maintenant un ora- 
Mteur fublime,qui a fi adroitement 
» caché fon bambino dans fa robe, 
1^ que perfonne ne s'en eft apperçu , 
)»&qui le montre à propos. ... Ah! 
A» quel effet. ! les digues le rompent;; 
M le torrent s'écoule , il renverfe les 
>» cervelles , îl ébranle tous le$ prin- 
M cipes ; la Jurifprudence & la Poli* 
M tique d'une nation entière font hor$ 
fi des gonds. Mais , vous le voyez , 
w ces tours d'adreffe ne pouvoient fe 
"faire que chei les peuples où la 
H mode avoit donné la plus vafie am« 
» pleur aux robes des orateurs. Vingt 
» ou vingt-cinq aunes de pourpre m^ 
n perfiae ,^ avec de grands plis réjouit 
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^ blés & flottans en faifoient Taffalre.^^ 
» Que nous fommes minces à préfent l 
y¥ Mais auffi qu'eft devenue Télo- 
M quence ? Ce n'eft plus qu'un filet 
» d'eau , qui à peine fait éclorre quel- 
» gués fleurs fur le terrein aride où il 
ii pafle ^» 

Je ne vous citerai pas , Monfieur, tou- 
tes les plaifanteries y toutes les fcènes 
bouffonnes, toutes les fituations co- 
miques que préfeqte ce roman ; ce 
détail me meneroit trop loin. Il ne 
faut pas croire^ cependant que tout 
refprit de Tauteur s'évapore en faillies 
frivoles : on trouve dans fon ouvrage 
des alluûons fines & ingénieufes > une 
critique adroite des mœurs & des 
faux fçavans > des réflexions^ pleines 
de luflefTe &; de folidité. M* Stern^ 
quoique Philofophe , ne paroît pas - 
avoir été grand admirateur de Me(- 
fiçurs nos Encyclopédiftes. Il s'ap-- 
proche quelquefois de ces fublimes - 
penfeurs, la lanterne de I)iogèmklz\ 
main ; il les confidère , & les quitte 
bientôt avpc un éclat de vrc. Par 
exemple , il ne fe fert que de fa cbaife • 
pour réfuter l'affert ion d'un d'èntr'eux, 
qui prétend (ju^uji homme cfi ajfe^ bim^. 
quand il a du jugemmt fans cfprit^ & 
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dç^ Pc/prit fans jug^num. h EA-il poC- 

M fîbl^ , dit M. Surn , qu'on nous 

» berce de pareilles abfurdîcés ? Ma 

n pantoufle à plus de génie » & ma 

» chaife raifoonneroit avec plus de 

H îuftefle. Celle qui me porte » en ce 

H oioment » eft ornée de deux )olie$ 

j» pommettes ,.£aites au tour. Elles 

» font âcbées dans les montanspar une 

n cheville » qui les y joint avec pré- 

>» ciiion , & qu'on ôte' & qu'on re- 

>» met à volonté. Lorfqu'elles y font 

»^ toutes deux \ ma cbaife a un ait 

H d'élégance qui plaît ; ma^ ^Qic une 

>» de mts deux boules ^ il n'importe 

i laquelle, & je^regîirde ; a-t-on ja- 

I» mais rien vu d'aum ridicule que l'eft 

yi ma cbaife en ce xpomew î Un Phi- 

n lofopbe éçourtç , à qui. l'on .auroit. 

n coupé une oreille,» pour prix de fes 

)i bonnes inilru^^ions ,. ne le [eroit pas 

>> plus* Mes deo^c. bouler étoient biea 

H mieu:^ enfemblfi ; néceffaires l'unô 

Ma l'autre, pour Tornement de ma 

n cbaife. , il y avait une certaine bar* 

^moaie eMr'elles., une certaine eor^ 

M refpondapce qui fâlfoient.tout leur 

If ^réx]^eat« Ce A ainû que l'efprit &; 
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^4 l^Annèb Littéraire. 
f> le jugement font les plus beaux bf^ 
è nemens de FhommeV Otez Tun , &: 
I» voyez quel eft Tautre. raimeroft 
» prefqu*autant que ma chalfe fitt prî- 
Àvêe de fes deux pommettes , que 
» de n'en avoir qu'une feule. tJil 
«> homme d'efprit fans jugement h'eft 
>> qu'un fot ; & avec du 'jugement fans 
*3 efprit , c'cft une efpèw d'animal ftu- 
>>pîde. Le jugpment n'eft autre chofé 
qu'une heureufe modification de 
n l'efprît ; mais fi Ton veut abfolu*^ 
H ment qu'ils foient diffërens l'un de 
» l'autre , au moins faudt'oitol çonve- 
» nir qu'ils Joivent aller de pair » 
>> pour qu'un hommepuiflTe fe natter 
ji» d'avoir quelque mérite >>, 

Le traduÔeur prévient , dans (à 
préface, que les plaifanteries de ion 
auteur ne lui ont pas toujours paru 
iéjgalement bonnes ; qu'il a pris l^ 
parti cPen fupprimer quelques-Unes i 
& de leur en fubftituer d'autrîss. Cet* 
iclaîrciffement étoit néceflaire , ppuir 
expliquer comment il arrive que l'ode 
/iir la navigation^ couronnée a TAca* . 
demie Françoife, fe trouve maligne-^ 
DRcnt citée dans cet ouvrage ^ & mife' 
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en regard avec une autremauvaiie ode, 
■<harbQnnécfurUs murs d'un Cabaret. Ce 
trait n'eil pas charitable. M. de la Harpt 
a bien affez d'enaemis^ d*envieux âc 
de détraâeurs parmi les vivans , fans 
qu'il Toit néceilaire de lui en fuppofer 
encore d*^utres parmi les.fnorts* . 

Je fuis, &c« 

L E T T R B I L 

Vanbrock , ou le Petit Rpland , Poime 
hiroUcomîque en huit Chants, A Bir^ 
mingham ; &fi trouve à Bruxelles ^ 
che:(^ Em. Flon Libraire,. . A Paris ^ 
chet^ Ruaulî ^ rue de la Harpe. 

On iroure à la tète dé ce Poëme 
tvne Epigràj>lie Latine y qui n'annonci 
pastm Ecrivain foftVérré'dâns la lan<» 
gue de Virgile & d^Horacé. La voici. * 

.Qui pellunt mufcas Alcida lanreà ^o(c\xnU 

IV faut avoir bien peu de connoiflance 
de^ la Laittmté f pojur ne pas Xça voir 
qv^/itfi^r/aeftun^liominaiif, & pour 
^n6ire dP.McuiatilneuUe:^ «nique;. 
Tome n. B 
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mttit pafpce ^ù'il èA a 4a temwaiC0n. 
CepefKlantra»tfeurVap{>làôdit, dsMs 
fa préfacé, tie'Phtfutèùfeinvemion 4fe 
-cfetteEpîgrapke jiîrà^etoi^ki^ 4éio«- 
ine «fèsbièh'lè ftife teotai de fon 
Çoëttie: or ce ïftis^*M>rri eft-, potst 
me fctvk'tie-ï'éS propres terrés, iç 
délire d^un homme qui ^ire^far^mbgé/i : 
ççtte ridicule manière d'expliquer un 
fens moral , fait voir que l'auteur ne 
s'exprîfhe'guèfes 'phis heuVeufetxient 
«a. François* qu'en Lfititif Au Tefte.,-le 
Poëme répoftd ^(îjîz bien au ton de 
l^Epigraphe Se de la Préface ; on s'at-r 
tend'à rrôuVef , xh'iis'tin'Pdëhie héi*oï- 
C^mi^ue, unfo^fët^iqmnt â: iaigréa1>le, 
des plaifafit^ies it^éniepfesi , une fa<^ 
tyre fine '& enjouée, du naturel &de 
b^gaî^f-ua* flytet élé^aiH &'fa6|l0« 
hs% tht^'dTKieuyces du Imnn &C' d» 
-f^^îH .iidu$ .ar)t'retidûsdifficile$.fur 
çcigenre d'ottvfâgè. . . ? 

On eft étrangement furpris., en lî-? 
fantle iPdërhe de Fa/zhroch , de ffeU- 
V^'r uh ipf&t trivial & IbBS , ^cfoi tifa 
fi^s mêh^tetiiéri«ed:'^r%rcoiiii^uiei, d^ 
^îibn^Fi^t^riâesr&rlDaMM^ qtii,fui>. 
Vfjm^fe4arig«(|*4e Uiii<twr/(0iit.dii cru 
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Jt la Flandrtj un Oyle plat & barbare ; 
èi. par*<ieflus tout cela » des phrafes à 
prétention , des exprei&ons entor- 
tillées , & dont le fens va fe perdre 
«dans cette >n)yâéfieufe obfcarité <icit 
'tient auiôurd'hui lieu d'efprit f en uji 
mot 9 un ouvrage qui par- tout ric)i- 
cule, ne fak «étendant jamais rir^. 
JL'aôion du l^oëme efl le prix de Tar- 
qu^bufe remporté «par un Flamiaii^y 
.nommé Vimireek : les incidens « qui 
,ibnt en grand Qipmbre & n'ont |3^ef« 
que aucun rapport au fujet prio^pal), 
.confident dans les aventures |)\irlt:i^ 
^qpes db ce personnage » pendant i^|i 
voyag^e qu'iif ait de Courtrai à Bfçux^- 
:ks., :lieu deAtné >p€tiir le confbatw^ 
4'arquebAife. Avant d^trer^ eft,»«l^ 
.âèse^ ie^Q^tCifair une f^rtiecc^mrîe 
les mœurs du ûècle, iSc fur>tpu.t^<^ft-> 
^tre le knce îles ; filles i:)ub}ique$é :V5oicî 
comoreAt iLsiexprime fur ce;(M)Qt ;* 

QueThymcnfou muet fiirfesfirmens traf^is^ 
Que Rome comme athène ait fêté les Laïs i 
.4^fk^aM)ii^*if li#^ aQiMt^utaçcru leur empirç ; 

Bij 
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Mais l'honnête^ oà le vice aime âfe retrancher ^ 
$Qus leurs drapeaux , Jadis' dédaignait de mar^ 
cher y &c, 

'Ce n*eft là, Monfieur , qu'un léger 
échantillon du jargon amphigourique 
dont ce Poëme eft rempli. Après cette 

•élégante diatribe , le Poète vient au 
fait. Charles de Lorraine , Gouver- 

^neur des pays bas Autrichiens» voyant 
fes fujets livrés à l*ennui & à la trif- 
tefTe , depuis le départ des François , 
qu^une longue guerre avoit retenus 
dans fes Etats, imagine, pour réveiller 
les efprîts de la Nation, d'établir un 

'}eu< d'arquebufe. Le Sénat s'aifemble 
po&t délibérer fur le prix qui doit être 
pftpoié ; on décide enfin , que ce fera 

^|}ibi>uloir. Telle eft la matière du 

;pl^niier chant. 

.''• Le fécond , commence par le par-^ 
trait'i^ Faribrock^ le Héros du Poëme; 
c'èA nn de ces morceaux brillans qu'qa 

piB peut fe difpenfer de citer. 

f '• ■ - ' -^ . . . 

' Totaux tràit9 échappés d'un cœur novice encor; 
F^ut ju^er rcn le bien , «'il prendrî^ foa effpVi 
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Telk conna Vanbrock , qui rendra témoignage 
Qff '// étoit enfagtjje avancé pourfon âge ; 
Des bras de fa nourrice à fix ans retiré » . 
Ltphyfique che^ lui fut de loin préparé* 
Courtrai fut fon berceau ^ Cette cité charmàntt 
Fondoit fur fon élève une gloire éclatante ; 
Il étoit néanmoins timide , effarouché , 
A fes opinions brufquement attacbé , 
Et quoique fon humeur fut rien moins quendu-^ 

rante « 
ta repartie encore étoit che^ lui trop lente ^ 
llavoit rang, hélas l parmi ces froids Ahéteurs 
Q«/ vont pour un bon mot confulter ving^ tf tf- 

teurs y ôcc. 

Je ne m'amuferai point , Monfieur , à 
relever toutes les i^utes & les plati- 
tudes dont ces vers fourmillent ;iry 
en a même quelques-uns que je n'en- 
tends point & qui ne préfentent au-* 
cun fens ; je remarque feulement une 
de ces fautes groffières contre la Lan- 
gue , qui n'échappent pas même aux 
p us médiocres écrivains ; elle eft dans 
ce vers: . 

£t quoique fon humeur fût rien moins qu'ear 
durante. . 
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30 L^ An NÉE LïTTÈRÀIRS^ 
\\ feltoit nt fut run moins. 

DeJa peintiiFe de fon Héros , Tau- 
teur^ fans aucune lîaifon ^ faute tout 
à coup à la defcription de la pompe 
fimèhf e d'uii vieux habitant /c Cour- 
trai I d^ la Confraixie de l'^quebufe^ 

L'Egli(e Pattendoit lugubrement parée , 
EtJMjqu'à rèau bénite , elle était d'eau filtrée. 
Le Poile tout brodé d*^offemens & de pkur» » 
Préfent de Charks^Quint^erreintohlts porteurs^ 
Et ie% coins recueillis par les plus vieux con-^ 

frères, 
Semhloient joindre au défunt quatre furnuml* 

raires. 

Ce vers & jufqu*à F eau hénlte elle itoit 
^eau filtrée , n'efl pas François. Dans 
une des Notes dont ce Poëoie efl en- 
richi , on lit que c'eft une allufion à^ 
Tentreprife des eaux fiftréès du port 
à l'Anglois. » On n'y fit en effet que de 
l'eau toute claire y » dit Tauteur , qui 
a cru fans doute dire un bon mot ex* 
cellent. 

Le Convoi eft fuivid\m repas oîi 
rort sVnivre en Phonneur du défunt ^ 
on y Ut auffi la gazette ; 1-artidiè dû 
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prix de Tarqiiebufe 5, qui s'y rçiJCpntrç, 
achève de renyerfer toutes les .têtes* 

La table ouJa déferte , on la livre au pillée , 
Cefl à ^ui des valets fe fignale, au pArta^ê^ 
Plus loin ^ fous un berceau lambrifTé de jafmîn,' 
On court dreffisr un but , & rafraicklr du vin. 
On sy veut occuper d*un utile exercice , 
Mais à )*un la main tremble , à Tautra lô pied- 

Et bientôt ils n'auront , en défis déchainét , ' . 
Que des coups pour réponfe aux dWe^A 

donnas. . ' ' * 

NntnpArte , (l^.f^ç^offert qu rieuyainepromîje , 
Chacun Oir le 1^9 vilçi/^ croit ^i^oir^U/Tz^i/z mif^ 
VanbrQck ^es in(^^^ge4ls,n>ftçasle mpÂns mu^^ 

ti^&c. ,, . . -. 

Vanhrock e|l porté y vte danâ £aia> Ut. 
eu il fait de b^aïAX rêv^s, qu^ le P^^ft 
n'épargne pas à fes leâeurs. A foip ré- 
veil , il ^pprçnd que /<t?^/2« , h ipaî-t 
trèfle , inftruite de fes débauches , 
a }uré de ne plus le revoir;: v^ii) 
defirez peut- être, Monfieur ^ de con-s 
iioîtrc cette maîtrcffe à^ Fanhodi% 
elle étoit rouffe, avoii des!traîts coar? 
muns & irréguÉers^ cependaEH : .... 

Biv 
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Sa taille du grand jour foutenoii ta lumière» 

Au refte,fon plus granddéfaut étoit que 

; . • Par unfupplémcnt aux vafreurst d*eftàmac , 
Joane , en vieux berger , refpirbit du tabac ': 

L'auteur ne laiffe pas échapper ceue 
Occafiondefaireunedigreffioncurieufe 
fur le tabac ; il rapporte , avec une 
érudition profonde, les différens noms 
qu'oajui a donnés^ & il s^emporte 
centre ;ïçs effets pernicieux dé cette 
hertc. * ' ' 

Ja mais Denys dans Syracufe , > 
Denys^ qui nkrnplôyôu que la force ou la rufcy 
N'a dans Rhege foumife exercé la fureur , 
I)ûnt cette kerBé des nés maltraite ici V honneur»* 
Qui croira que des gens,pre{réspaH*indigence, 
Jùx tabac fur le paitï domletit la préférence/ ' 
Il faut donc que ce foit iin bonheur à leur» 
yeux,' .. . .: 

De s'appauvrir encor du bèfoin des heureux. 

Que ce dernier vers, fi précieux & (i 
alembiqué , a bonne grate à la fuite 
des phrafes plattes & triviales qui le 
précèdent*! L'affeâation du bel-èfprit 
eft fans doute très^vicieufe dans tout 
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Ecrivain , mais elle eft fouveralner 
ment ridicule dans celui qui ne peut 
pas même atteindre au fens commun; 

Déjà dans fes tranfports , le bon homme Titoni 
De fa belle moitié carejjbit le menton. 

Lorfque f^anbrock , défefpéré d'avoir 
perdu les bonnes grâces de fa maî« 
treffe,court fe jetter à fes genoux pouf 
obtenir fon pardon; Le difcours de 
Joane à fon amant commence par ces 
vers , qui pourront exercer votre fa- 
gacité: 

Etoît-ce pour ouvrir un vafte cimetière , 
Que TOUS vous difputiezla couronne de lierre? 

Ceux-ci ne font guères plus intelli- 
gibles. 

Maïs encore une orgie ^ & ie fais mes délices ; 
De rendre à tes exploits les menades propices. 

Vanbrock répond , entr'autres chofes 
galantes & ingénieufes : 

Bîeu feul connut mafoif;/oi même , & confidhe 

jQue te voyant par-tout , jufquaufond de mon 

. verre, , ^ 

Bv 
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7e n'eufle été qu*un Iàche> im déteftable amant 

De montrer peu d*ardeur à t*y revoir fouv^Mitin 

fi/ïiwci obtient fa grâce & refte 
èuelqûies jours caché dans le jardin de 
la maîtrerfe, où il s'exerce à tirer avec 
^ne arquebufe à vent , de peur que le 
Ijtuit ne découvre fa retraite. Lorfqu'il 
fe croit affez fort pour difputer le pr ix, 
il prend le coche pour £e rendre à 
Bruxelles: il trouve dans cette voiture> 
i^ntre autres compagnons de voyage, la 
Dcfchamps ^ fameufecourtîfanne , que 
Ja peur de l'hôpital exiloit de Paris. 
Il en devient atiioufenx & fait en peu 
de temps beaucoup de chemin auprès 
4*eUe; ils foupent enfemble tête à 
tête, dans une auberge de Bruxelles ^ 
mais, au moment où Vanbrocki^ croit 
heureux 5 la Defchamps eft âttaqiiée 
d'une migraine maudite qui la force de 
fe retirer ; & ^ pour comble de mal- 
i»eur , le foihde fa lâreté l'oblige de 
partir cette même nuit. Vaabto^ , dé- 
îefpérédu départ de cette fille, reçoit 
bientôt une nouTcile encore pi «as affli- 
geante ; le prix de i'artjœlni'fe e^ 
remis à quinzaine. Pour charnier foa 



Digitized by VjOOQ IC 



ennui rnotrihéF0lspvii rà^«/'tas ci* 

lèbres Abbayes des environs,, &• k'ar- 
réte fur tout ^aâlcelle de Hanm. Le<^ 
moines qi|i l'liab«9kHt étpii^t aitorf 
prefqne tpus .eqrhttfii4%-i-f ^l^^9^. » i 

./^^v*^<n^«^« j. ?f ^Hnfarii fitié , ... 
DuMonaftère alors ab/orboith n)piti,é^ 
Le chœur baifibit d'un ton ôc muets dans leurs 
*■* Taltes,'- • 'f*'"' •''".•' 

De quel cHant pouva^ënt-îlsi'atcquitter'daîïs 
;• '^Mes.ftaie$?'' ' - •' '\ ' '' 

Duinôins fceîj n'j^liibffiuiît (j'uèla triftéoraîïon, 
fcnfi fegouyernoA ce^ 
Ppnt iV^jt^lif^ f^U ^>Krtu chj^tif qnV^ - ; : 
Que -ch4cuo ppwr y yivf^ evu déiprté 1 ji. fiçpne; 
Tiçls ,,4e& g^rd^s aûffs^p^rdçf^cjrçijifs tfj^yi'^ 

?«f t:^^fi%]^ gili^f fp9% l^hei4ts,i*rirem|[| 
Alnfi par des goujatSydifp^fésianJ h4)h!iii^ 

Dont ofl^ypif ;i^^(oio.^pf^lpns^ éi^t 
Chaque jour par brigade ^ à ces reclus gififs , 
Des convives nouvçî^ij^.fçUjtf.npppéjjÇjg^fs) 

Suelle en e(l la rançon? faire honneur à. la 
«^ tête, _^;^ .,...- ; ..;. . .. .'..- 

JD VJ 



Digitized by VjOOQ IC 



jiS irJi{ifÉE:LiTTJ:iuïiiÉ. 

M^s A)it ^'a]m:44ccAsM f<;iligtif mies Bropîl^ 

♦ • Jardsj,. ::> '. -^ /;.- i' r,-.. .* . • 

Ceft env^i» qu^^ y crôieélevef d^s vkillafcts* 
Ce ii>'e{l'pas totlltéfois qch'iiii6'telle abbaye *> 
PiûneàrœHprévMupàfler pour tabagie; - 
Ceft un palais fuperbe, & dont n'approche pas 
vTout ce Qu'ont fait batîr iBoùhtte & Me» 
ne'tas Sic.' ' \ 

Quoique nous foyons fous les Jours 
inondés de ver$ pitoyables > cepten^ 
dant il eft rare d*en trouver d'àuflt 
ridicules cju^ , ceux- qu^ , j ç vien$ de 
citer : une pareîne prodtiâioa fait 
honte t notre fiëc}e ; & fi îa date 4© 
rinfprèffiori n^attettôit que c^ t^oëm^e 
cft nouveau , on férôiï tenté de croire 
q^'îl a été Gdrtpôfé dans ces temps de 
ténèbres & de barbarie, oii la lan- 
gnelScla - PoéfidlF^ah^fç ^Stoiens '«n^ 

AîiffiTégouvémoîf c'ctte^rî'die'ïnaîfotr '"'-' "^ 

Que chacun pour y vivre , 

éft* une conftrufltion du teîj^^ de , 
François I^ Dans aucjujn .(ièçfe on n^ 
Si'éUvc} i!^^w^llkrds\'Q\ioi'ie plis. 
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bîjfairi'e quç de rapprocher M. Bourutc 
ScMénelas'^ qui V fans doute, doivent 
être fort étonnés de fe trouver en* 
femble ? certainement le fermier géné- 
ral n'a rien de commun avec le Roi de 
Lacédémone , & fi M. Bùurctte efi re-* 
nommé par fon goût pour Parchitec- 
tur^ ^ on^n'ên peut pas dire autant de 
Ménélas^ dont Iç modefte palais ne fe- 
roit pas digne aujourd%ui d^ loger un 
commis des fermes. }e me hâte y Mon* 
fieur , de terniiner je détail de cette 
fable infiplde. P^anbrockCc rend à Lîegç, 
il y éfi arrêté injuftement & mis en 
prifon. L'auteur, à ce fujet, fe répanci 
en inveâiveô contre la ville dis Liège, 
jù'il; repréfente comme un féjpur peu 
ùr pour tout honnête homme : cepen- 
dant fon héros. eft mis .en liberté & 
vole à BruxclUs^oii tout s'apprête pour 
le combat. Il ell: vaànqiteur & l'^çoit 
le prix : il s'en retourne , {)ortant eh 
croupe le précieux Vouloir, & quoi* 
que ràâion du Poëme foit finie , le 
héros éprouve encore dans fa route 
Quelques aventures 9 dont je vous 
^ar^elerédt» . ; . . ^ - 



? 

Il 
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Vous voyez , Moniîcur , qi^e I4 
fujet principal occupe icj la plus pe^ 
tîte partie de l'ouvrage , & fe troi^vo 
étouffé fous un^ foule d'épifodesii^uù-r 
les Se ennuy^uxX'auteumf paroii pd$ 
même foupçponer ^n quoi çcinJ^^^pt 
la fable Se le pipa c)'un Pf>ëa)f . I^ ^ntr 
irai par une épigi^amme qu\>fi m'^ prié 
d'^nf^rer dans ces Feuilles. ! 

Mafs à propos , Monfieur Purgon , 
Conno'^ez-Tous /« céramiques ? 

ir* céramiques / . .4 . ttia foi pon.. • ^.^ ' i ^ 

Attendez • . je m*en fou viens , . • boril # ; , J 

C*eft le plus grand des narcotiques / .. 

Après le Vanhrock de M^rho/i. ' j 

i^etre adreffiâ aux' Auteurs de c^s Pmit^ 

les y par M. rAbhé Rù{iâr ^ auUUfJtà 

: Journal dt ^PH^fiquê. * ' m . ) 

ous ^V6t imprméll .MeiBears:.^ 
dans le N^. 6 île PAnmée £kiérainc ^lanà 
lettre de M. C^c , Médi!rcin deifHo^ 
pital Royal &c Militaire de Calais , icc^ 
où si s'exprime aînfi : /e coupubU qui 
jaçnufy an tribtwU d» Public:iifiMi 
tAbbi Roiur ; quel^niea li^nes^plvà 
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bas , rimprudenC^ de et Journalifit cfi 
impàrdohnabU. • » • • • SiS jibonnis de* 
vr&nt au moins me fçavoir gri de lui 
avoir confeillé dé revoir fis épreuves 4V€c[ 
,plus d^aucntion. . ^ . . Qu^iljejbuvicnne^ 
que les Rojîers de ious les mois plaifeni 
plus par leursfiéursiqu^ils n^ épouvantent 
par leurs épines. J'efpèfe au refte qu^ 
lesfiennes rie feront pas VIFACBS. , & 
je lui jure , de mon, cote , que ma rancune 
n^efi rien moins que Pah&NKlLEy&Lc^ 
Sans m'arrêtet à répondre à ces amé*» 
nités littéraires » lâeux mots fu^roof 
pourmejuftifier aux yeiixde M« Cofie. 
Depuis ie nH>i$ d'Oûolire 1775 f j'a» 
été occupé , pead«0t Hqit mois , à parr 
courir , pat ordre du Gouv^rnegient , 
Us provihces de Languedoc, .de Pro- 
vence , les côtes d'ItaUe 9 6( qu^lqueç 
Ules de la Méditerfané^. |i . n'étoit 
donc pas poffible , pendant çjettê alv 
fence^que je veillaffe moi-meuieàla 
rédaâion des nouvelles littéraires- du 
Journal de Phyiique , ni à la leâure 
de fes épreuves. Si j'avois un ennemi 
irréconciliable , je me croirois bien 
vengé y de le condamner à pafler fa 
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vie à corriger des épreuves. 

Après Taveu que je viens de faîre i 
j*aiine à croire que la rancune de M. 
Cofic ne fera pas pcrenclU , au moins 
il me Taflure , & je le remercie des 
leçons qu'il me donne. 

Recevez auflî , Meffieurs , mesre- 
mercîmens pour les ehofes obligeantes 
que vous avez eu la bonté de dire de 
moi dans le pofl^fcriptum de cette 
lettre, & permettez- moi de vous prier 
d'annoncer que ceux , qui auront à 
it plaindre de mes ouvrages , peu- 
vent m'adrefler direôement leurs cri- 
tiques. Je leur promets ici publique- 
ment de les inférer dans le Journal 
de Phyfique , fans y changer un feul 
mot , & fans y ajouter la plus légère 
remarque* J'ai déjà donné cet exemple » 
& ma conduite paffèe eft le garant de 
Texécution de ma promeffe. 

J*ai ITionneut d'être, &c. 
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LETTRE III. 

Ziitrc aux Auteurs de ces Feuilles , en 
riponfeà celle de M. Rigoley de Juvi^ 
gny^aufujet à^ une Anecdote fur Pirpn* 

Il eil vrai, Me/Seur$, que lorfque 
jVi écrit la leare que vous avez bien 
voulu inférer dans le N^. 14 de vos 
Feuilles ^ )e n'avois pas lu la vie de 
M. Piroin , mife à la tèiQ de fes œu- 
vres , par M. Rigoley de Juvigny. Je ne 
la connoîiTois que par l'extrait que 
vous en avez donné dans votre N^. 4. 
Vous n'y aviez dit qu'yn mot de l'in- 
térêt que prit M. de Montefjuieu à la 
difgrace de ce Poëte,:li juftenient cé- 
lèbre , lorfque le îloi refufa de donner 
le fceau de fon agrément à l'éleôion 
unanime qui avoit deftiné à Pironle 
fauteuil académique.^ vacant par la 
mort de M. Longuet^ Archevêque de 
Sens. Je ferois hien mortifié que l'on 
pût croire que j'ai voulu porter ^a plu^ 
légère atteinte à la gloire d'un Poëte ^ 
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que la podérité rajogera certaiaat? 
ment parmi ceux qui ont le plus 
contribué à la gloire du papnajSfe Fran- 
çois. L'immortalité eft bien plus cer- 
tainement acquîfeàrauieMr dq laAf^*-^ 
troman'u , qu'à certains écrivains ^ qui 
prétendent avoir des titres de plus 
tfun genre pour y parvenir. Le dé- 
fefpoir d'approcher jamais de ce che£» 
dVseuvr^ de ^énie Si d'efpru K)iit àia. 
fois, les ai^nme envain* contre Taui-. 
teur de cette pièce étohnamr^ h^\x€sr 
traits impiiiflbnts retombei^t fuc 'eùx-« 
mêmes, & ne leur laiflent €(ue la honfi^ 
de s'être livrés à la plus bafFe ^ à lar 
plus mal - a<lfoite jaloufie. Ce» n^eft; 
p^s que îe regarde cette Comédie ^«^ 
comme le feul ouvrage qui ait affiv' 
ghéà Piron une place dittingaée aitf 
parnaflTe ; mais il me fembte qu'elle/ 
auroit fufR feule pour tranCmettce foa^ 
nom aux (iècles futurs. i 

Ma lettre n'a donc eu d'autre ohw 
jet que d'éclaircir une anecdote 9 fui^ 
larquelle il me fembloitqiie vous avie» 
paflTé trop légèrentent , &'dôntMe dé* 
t^l fait à mt% yeux > tant dlionneui^ 
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au coeur & à la plume d9 l'auteur de 
VEfprit des Loix. 

Je ne crois pas , au re^ y que ce 
q\)e i'ki écrit à ce* fuiet , iok en 
contradiâion avec le récit qu(^ M, Ri»^ 
gol^ d< Juvigny a inféi'é dans la vie 
de Firan^ ou da iiioin^ il nie paroit 
facile de concilier ce que nous en 
savons dit tous les deux. Il fajut re- 
jMrendre les choAts d'un peu plus haut. 

M. Je MoMfffquku, eu mort le lo 
Eevrieir 1755. Uavoit lui-même pré-^ 
paré une noaveUe 'Mition de fon li-. 
vre de tEfprb des. Loi t^ Il y avoir fait 
des chângemens, dont quelqiies*un& 
étoient de fimples correâions d^ 
flyle ; d'autres lendoîent à éclair^ 
cir cetitains, pMages fur lefqueU un 
dé fes critt^t a¥€>ît cru trouve1^ 
prife. C'eft celidi qui dootHA lieiv à U 
définfc de Pe/prît des, Iwc ^ ouvrage 

2ui 9 par la modénation, la vérité , la 
neffe de plaîfanterie qui y régnent ^ 
doit être rega4fdé comme un âiqdèil'c^ 
en ce genre. 

M. de Secondât , fon fils , vibt ^ 
P»is, .& trouva dao^ les; papiers de; 
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ion Uluflre père , ces correâions & 
ces changemens. Il fe propofa de 
faire exécuter Tédition que M. de 
Montefquitu ayoii préparée, & crut 
devoir y joindre un éloge qu'il corn- 
pofa dans cette intention. Il remit le 
tout à M. Moreau & le chargea d'im- 
primer & de faire paroître cette édi- 
tion. Cet Imprimeur méritoit bien 
cette confiance: il avoit eu celle de^ 
M. dt Montefquuu lui-même , dont il 
avoit été le fecrétaire 9 & qui con*' 
noiffoittous fes talens, Uneémditioa 
très- étendue & très-variée.; une con- 
noiffance approfondie des langues 
Grecque & Latine , un goût fage & 
raifonné, Taliroient^ au moins , placé 
au rang des Robtn^Etunne , & des 
autres Imprimeurs les plus célèbres» 
fi dt^s circonftances particulière^ ne 
s'y fliffent oppofées. 

Quoi qu*il en foit , M. Moreau fit 
obferver à M. de Secondât^ que M, 
ffAlemben^voit fait imprimer à la 
. tête du cinquième volume de TEncy- 
dopédie , un éloge de M» de Monte/' 
^uieu. M. de Secondaient la modef- 
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tîe de préiérer Touvràge de M. d'-^- 
Umbtn au lien, & exigea qu'on le 
plaçât à la tête des œuvres de M. ibn 
père. Il conientit (eulement que Ton 
' tirât de (on écrit quelques anecdotes , 
•dont M. à^Alemb^rt n'a voit pars fait 
.mention , & qu'on les mît en notes 
au bas du difcours de TAcadémicien, 
en les faifant correfpondre aux en* 
droits auxquelS'ils avoient rapport. 

M. Morcau connoiflbit le rei'peâ 

dont î'étois pénétré pour la mémoire . 

de M. ^e MontefquUu , & fçavoit que 

f avois fait une étu<}e particulière de 

ïEfprit des Loix. Il crut me rendre un 

fervice flatteur , en me procurant Toc- 

caûon de contribuer en quelque chofe , 

à la publication de cet ouvrage in^* 

mortel» Je me chargeai de remplir, 

^ les vues de M. de Secondât, Je tirai , 

de fon ouvrage , ce que ie crus de^ 

voir adapter à celui de M, d^AUm* 

bert; & le tout fut remis fous les yeux 

de M. de Secondai. 

Des réflexions qui lui furvînrent » le 
déterminèrent à exiger que quelques- 
^9ej dçs Notes^que j'avo^ prife^dans 
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fonmanufcrkjfuffemiu^pFiméesJ'ob. 

tins cependant fon c(>nffentement,pour 

qu'on les conservât dans un très petit 

nombre d'exemplaires , dont ïl fe ré- 

ferva la difpofition ; & c*eft une de 

ces Notes que j'ai copiée dans la lettre 

que je vous ai ^dreffée ; je Tavois ^x^ 

ttraite mot pour mot du mauiifcrit de 

"M. de Sceondut^ ^ elle eft au nombre 

de celles doînt il fouhaita que Ton ne 

donnât pas-ctmno ffancfe au public. Je 

peux fournir la preuve de ces faits', 

^ar la feule infpeôion de mofi cxem*- 

plaire àes tEuvres "dtM. de Monujf^ 

' Elles 'Ont été réimprimées en 1 76^7. 
tje donnai -encore mes foins à ^ette 
nouvelle édition qui 'fut faite avec les 
Téferves queM. A yec^tf^î/ évoit pref- 
«crite?s ^our ^cdle tie 175-8. Tav^îs 
'ajouté à cfeHe*cî, une table des matiè- 
res , dans laquelle j'avoîs tâché de' 
rapprocher lés *idéés de l'auteur, de 
leur donner une faite qu^'il femble 
t|neIquéfots avoir ^aSefté d'interrom- 
pre, de taffèta'bler/fouîj chaque mof, 
"îoines fcs "vues, 8ç de préfemer f<*i 
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/yflême fur chacune des chofes qu'il 4 
traitées. Vimmçnfitédçs objets /ren- 
fermés dans Y'ÇJprit> des Loix , m'en 
avoit dérobé quelques uns , & je m'é- 
tois trompé iur quelques autres. J'ai 
Téparé ^ dans la fe<:onde édition , ces 
.omiifions & cts erreurs. 
. À ce travail, j^en ai joint un au* 
tre. Dans fintçrval^ç des deux édi- 
tions dont je viens de parier, parut 
.une brochure de M. Çrévier^ Régent 
de Rhétorique au Collège de Beau- 
vais , fous le titre àiOhfervationsJur U 
livredcl Efprit de s Loix. /Dans la même 
année , 1764, Arkjiii & Alcrkus , Lir. 
braïres à Amfterdam &ç à LeipfiJc, pur 
plièrent* une édition des œuvres de 
M, de Monufquieu en 5 volumes in- 1 2, 
Wf c des nmé^rc^ù^s.philofophiquçs & po^ 
jitiqtus d*uf^ançnyme. ^ 

, . Jelus iabrochure ,4e lus les remar- 
qués , & je vis que les écrivains , qui 
5'étoient permis ces écrits t avoient 
déchiré l'immortel ouvrage de M. dei 
Monufquieu ^(^n^ l'entendre. Cegrand 
bopime .ne pou voit, plus fe défendre. 
Mon zèle me donna la téméiité de 
.çrpiire^que je pou vois Içïupptéer. ]q 
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fis imprimer , à la tête de Téditiôn de 
1767, un avertiflement , dans lequel 
j*ofe croire que j'ai prouvé l'ignorance 
& rineptie des auteurs de ces indé- 
centes critiques, 

J*ai regret, Meffieurs, d'avoir laîflS 
échapper ces détails ; mais , puifqu'ils 
font écrits ^ je ne les effacerai pas ; ils 
fervironl à vous prouver mon atta- 
chement à la mémoire de l'illuftre au- 
teur de YEfprit des Loix, & mon goût 
pour fes ouvrages, goût dont je me 
fais gloire. 

Je reviens à M. Rigoley^dc Juvtgny: 
La lettre à laquelle il m'a fait Thon- 
neur de répondre^ ne contient rîeri 
affurémçnt qui puiffe porter la plus 
légère atteinte à la mémoirtî de M, 
Piron. Je n'ai point dit que ce Poëte 
eût éprouvé aucune mortification de 
la part de TAfiadémie ; j'^ dit ; aa 
contraire , que fon éleftion fut una- 
nime , & que 9 fi elle n'eut pas fou 
^ffet , c'étoit uniquement parce que le 
Roi lui refufa fon agrément. 
^ Quant à la lettre, écrite par M. 4^ 
' Momtfquu^ à Madame de Pompadour^ 
• . j*eii 
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Y-en ^î vu la minute » & l'ai copiée 
moi-même , pour être placée au nom- 
bre des notes dont j'ai parlé plu» 
haut. J'ignore fi H. de Monufquie» 
parla à Madame de PotnpMour , mais 
je fuis bien certain que la lettre ftit 
écrite ; & le furphts de l'anecdote eft 
atteftée p4r M. de Secondât^ qui eft. 
préfumé fçavoir mieux qu'uQ autre les 
circonftances de la vie de M. fon père. 
M. Rigoley de Jui^igny y aii refte , efl 
niant pofitîvement.que M* de Monuf^ 
quieu ait écrit à Madame de Pompàdour^^ 
reconnoît que la. lettre a exiAée , eji 
ûpplaudtffant , avec moi ^ À lapricijion 
& à la noble fimpliàti de la lettre du 
Prifident de Montefquieu. . . ^ 

M . Rigoley de Juvigny me permettra 
de douter de rexaâitude du difcours^. 
que , dans la vie d^ JPiroiif^ il dit que • 
M. de Montepiiiieu tint à Madame d^^i 
Pompadour.\oiciUs termes: », Apràs 
»>lui avoir cité plu6«jirs exemples; 
# d'Académideas , jre$^jK:iqfrèî^^> 
H n'auroient jamais été admis , fi on les , 
» eût traités, avec Aa même rigueur, 
^aprh s^Mre ciU^ lui-même ^\ pour^/ 
1» exemple, il ajouta, :&.c.>n. . ; . / 
Ann, 1^7$. Tome fi. C 
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C'eft des Lettres P^rfanes qu*il s'agit 
îel \ &cM. de MontefyuUu étoit bien 
éloigné de croire que cet ouvrage eût 
jamais dû être un obilacle à fon entrée 
dans le corps Académique , ni qu'on 
eût eu befoin d'indulgence pour rati^* 
fier fon éleâion* Voici comment M. 
^AUmbcnitzcontQ lachofe, &c M. de 
Secondât a certifié la vérité de fon 
récit. 

>» D'un côté la haine , ibiis le nom 
i^de zèle ; de l'autre côté y le zèle fans 
^ difcernement ou fans lumières , fc 
»^foutevèrent & fe réunirent co^e 
>y les Lettres Perfanncs. Des délateurs , 
>^efpèce d^hommes dangéreufê Si 
\> lâche f que même dans un gouver^ 
>)inemenr foge oo a quelquefois le ma^ 
>i^kei'i? d^écouter, aflarmèrent , par un 
^^Xtfait infidèle , fe piété dif Miniff 
»^'fère. M. dé Momefjttitti , par le con»? 
>»*^}l defes amis , foatenn de la voix 
«'publique, S'étënr.pféfenté pbur la^ 
♦HpIacadeVAcadéiï^ieFrançoife, va^ 
ir éante par la mort de M. ît Sacy , te 
MrWiniftre* écrivit à cette Gompragnie 
N^>^e Sa Majeiié ne donneroit Jfir. 
^ * M. l^.Ciurdii^l jfe Jt^fury^ 
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»>inaîs Ton agrément à Tmiteur xles 
»» Lcuns Pcrfannts ; qu'il n'avoit point 
M lu ce livre ; mais que des perfonnes 
)>.en qui il avoît confiance lui en 
» avoient fait connoûre le poifon Se 
>»Je danger. M. ^« Monufquieu fentit 
» ie coup qu'une pareille accafation 
H pou voit porter à (a perfonne , à fa. 
n famille, à la tranquillité de fa vie* U 
)» n'attachoit pas aâez de prix aux 
)» honneurs littéraires , ni pour les 
» rechercber avec- avidité , ni pour 
i^aâbâer de les dédaigner quand ils ie 
» préfentoient à lui, ni enfui pour|en 
M^. regarder la âniple privation comme 
>^un malheur; mais l'exduiîon perpé- 
wtuelle y Se fur -tout les motifs» de 
^Texclufion lui parolffoient une in- 
»>.jure. Il vit. le Minière , lui déclara 
»f(j[^e ,, par des raifoas partictilières^; 
».il n'avoupii point les Lmhs Per^ 
f^fmnfs ;. mais qu'il étoit erfcore plus 
»é[otgné de defa vouer Un opyrage' 
». dont Û.c«oy oit n'avoir point à tou- 
» gir y& qu'ildevoit ôtrej^gé d'açrès 

nLe Minifîrê prit enfin le ^ti^^iir 
^.qhr^ ayrK);î^dû;<;oi3ifnj^i^ 
' .' Cij 
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M' livré, àînia : Tauteur , & apprît à 
>f mieux placer fa confiance. tMca-' 
^ démiç Françoîfe ne fut point privée 
»'d'uh de fes plus beauîc ornemens ; 
» & Ta France eut le bonheiir de con- 
» ferver un ftijet que la fuperftition 
»& la calomnie étpient prêtes à lui 
» faire perdre ; car M. de Montefquieu 
» avoit* déclaré au gouvernement , 
w qu'après Tefpèce d'outrage qu'on 
»' alloit lui faire » il iroit chercher ^ 
» chez les Etrangers qui lui tendoient 
vi les bras , la fureté , le repos , & 
, Vf peut-être les récompenfes qu^il au- 
n roit dû efpérer dans ion pays. La 
If nation eût déploré cette perte , & 
>f la honte en fût pourtant retombée 
>> fur elle >k 

; Vous voyez', Monfieur, que Til- 
Ittftre Monufquleu étoit bien éloigné 
de fe mettre au nombre de ceux à 
qui l'indulgence avoit ouvert les 
portes de l'Académie. Il cita la Fon^ 
$aint^ à qui fes contes valurent une 
petite mortification , mais que fes ' 
fables rappelèrent à la place qtii lui' 
étoit duei • ' * 
J'ai cru devoir rétablir cette anec- 
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âote , dont la connoi0ance ne peut 
que flatter ceux qui font vraiment 
jaloux de la gloire des Lettres , &ç 
qui s'intéreifent à ceux qui les ont ho- 
norées. 

Je fuis , &e. 

R I c H ER, Avocat au Parlement. 

Les Malheurs de ta jeune Emélie , pour 
fervir cCinfiruiclion auxxitms vereueu^ 

. /es & fenfibUs^ Par Madame la Pri» 

Jidtnte d^ Or moi , m- 12, deux parties^ 

formant 3 21 pdges. A Paris , che\^ 

Dufour y la Veuve Duchefne ; Nyon 

» & Ruault , Libraires, 

» A MES honnérei , mcwi EmiUê 
»» vousoiFreà chaque page vos propres 
» fentimens , je me flatté qu'ils vous 
v^ feront pafler fur les défauts de moA 
» ouvrage ; ce qui fe rapp^roçhe le plus 
» de nous, nous intéreUe, L^mour dt| 
» bien eft ce qui m'a engagé à écrire. 
» Je voudrois voir tous les hommes 
» heureiix ; peut-être en leur offrant 
» l'image de la véritable . félicité , ré* 

Cuj 
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f^ pandrai-)e un jour bien doux dan^ 
f> leurs cœurs , & leur ferai-je cou- 
» noitre qu'il n'y a point de bonheur 
» réel qu en exerçant Thumanité »i 
Je ne puis mieux vous annoncer , 
Moniieur , le petit Romao dont je vais, 
vous donner Tanalyfe, Vous vojrez , 
par le morceau que je viens de citer , 
queleftie]>vit que fe pjropofe Tauteur. 
La jeune Emélu avoît perdu fan père 
de bonne heure: mais le Ciel lui avoir 
iasflfé une «aère t«ndrç & fag« » qui 
^rit foin de ta former. Tandis que la 
jiature développoit en elle tou$ les 
charmes de la beauté , rëducatioit 
donnôit à fon efprit des grâces plus 
touchantes encore. Pourvue de ces 
avantages, la jeune Emélu attira bien- 
tôt ufie foule d'adorateurs j -elle fut 
déduite par l'extérieur brillant dii 
Comte àiOlban. C'étoit un jeune 
hoitime à la mode , plein d'agrémens 
& de légèreté , d'un naturel heureux , 
mais gâté par les femmes du bel air ; 
^angé' par l'amour que lui infpir^ 
iE/»i/ï«j il demande à la Comteffede 
X^rme la permiffion d'offrir à fa fiUe 
l'hommage de ion cœur , devenu (^w- 



Digitized by.CjOOÇlC 



^1 it îf k E 1776. S% 
fible pour la première fois ; on la lui 
accorde , mais à condition qu'il (9 
corrigera de tous les défauts de frivo* 
liié qu'on lui reproche. 

Cependant Madame deLorme ^ •ef- 
frayée du danger où l'amour pou voit 
engager Emilie ^ tombe dans une ma- 
ladie dangereufe* Le Comte & fa mai- 
treflfe femblent fe difputer le bonheur 
de conferver une tête fi chère. Mail 
leurs ibins font inutiles. Cette bonne 
mère , en mourant ^ répète à fa aile 
fes leçons de vertu ^ bénit les deux 
amans y & recommande à fon amie ^ 
Madame de Saine-'Onge , l'objet de (es 
inquiétudes maternelles. La irifte Emé'^ 
C«,,retirée chez cette Daçae, y éprouve 
de nouveaux chagrins. Deux frères ^ 
M Marmiis & le Chevalier de Saintm 
Onge ^ deviennent éperdûment amou^» 
«eux de la jeune orpheline. Le pre^ 
mier , fougueux dans fes paflsons , 
étoit infenâble à toutes les loix ào 
l'honneur ; la douceur ^ la modéra** 
tion formoient le caraâère du fécond^ 
mais Emélie reile fidèle à fes premiers 
fermens. Pour la fauver des^ranfports 

Civ 
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du violent Marquis, on la met au Corr- 
vent. 

Le Comte d'O/^tf/2, prive de la vue^ 
de fon amante, intéreOe dans fa dou— 
leur le Chevalier fon ami , qui avoit 
étouffe fes premiers feux ; celui-ci lui 
découvre Tafyle A^EméUe & Ty con- 
duit. Ils y font fuivis du Marquis , 
dont la jaloufie éveilloit les foupçons^ 
Il entre , il voit les deux amants èni* 
vrés de leur tendreffe mutuelle. Ecu- 
mant de rage , il s'éfence , l'épée à 
la main : fon frère tâche envain de 
l'arrêter ; il s'arrache de fes bras , at- 
teint & perce le Comte. Celui-ci ^ 
en voulant venger fa bleffure , frappé 
fon ami , qui s'étoit jette entre cts 
nivaux furieux. Le Chevalier , quel- 
que temps après , expiré en juftifiarit 
è'Oléan, EmélU , après cette fcène , 
eft traitée avec la dernière rigueur, par 
les ordres mêmes de Madame de Sainu 
Onge^(\\XY l'accufe de tous les malheurs 
défi famille, & qui bientôt fuit fon 
^is dans la tombe. 

lyOlba^y devenu par cette mort^ 
l'imique tuteur à^Eméiie , la retire di* 
Couvent* Le Marquis^ devenu plu$ 
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furieux, veut ôter. la vie à <^elle qui 
refufe de vivre ^pour lui. \\ man- 
que Texécutioiv de fes noirs pvojetiS » 
& fe punit lui-même de. fes^ crimes. 
Emélk croyoit toucher au terme de 
fes vœux , mais la famille du Comte 
s^oppofe à fan hymenée ; &c ctt amanr^ 
iufqu'alors fi teqdre &: ft refpeûueuK , 
prend parti de faùsfaire enfin f» 
paiTion. Il trompe EmclU & la met (bus 
la garde d'une femme abominable^qui 
avoii réduit en fyftême l'art de cor- 
rompre rinnocenc«. Après de^é|>reu- 
ves terribles pour fa vertu, la^jeun^ 
infortunée» s'apperçdit du piège qu'oa 
lui tend , s'échappe avec horreur , )8c 
va cacher fa vertu & fes charmes an 
fond d'une retraite inconnue , où la 
mifère & la maladie viennent rafTaillîr^ 
L'hôteffc , confidente & témoin de; 
fes peines , va trouver d'elle-m^ême W 
Comte à^Olban , dont les remords Se 
les regrets altéroient de jour en jour 
la fanté. II répare généreuferaent feS; 
outrages pafifés ; & ur famille^-enchan-^ 
tée de tjrouver dans Emilie tant d'in-^ 
noceace ^ de fermenté jointes à tans 
d'attraits^ cooient au mariage. 

Cy 
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S'il eft permis à la févere criti(]i!e 
à'indiqaer tes taches d\m ouvragé 
éiâé par le fentiment , & confacré à 
la vertu , il me femble , Monfieur^ 
que le principal défaut de ce Roman 
eft d'être dénué de fituatxons,& tjuel- 

2uefois d'adion. Le commencement , 
ir-tout, n*eft point affez rapide. La 
siorale, qui devroit fortir des événe-i 
mens , y eft traitée comme par Cha- 
pitres. D'ailleurs , les caraftères ne 
font point affez prononcés. On y ren- 
contre un épirode,'f>}acé , je Ta voue i 
avec beaucoup d'art , mais d'une Ion* 
gueur fatiguante. La fœur Saint Ange 
y raconte leis avanturesde fa première 
jeuneffe , & ne ^nit pas. Elle parle 
auffidefa philofophîe. Une Religieufe 
philofophe ! On n'avoit pas , je crois , 
encore peint la philofophie'embeguir 
née d'une guimpe & retirée parmi des . 
nones* 

' Je fttis fâché , monfieur, d'avoir 
à relever des défalits où j'aurois dé- 
fit^ ne découvrir que àts beautés. 
Le ftyle de cet ouvrage eft , en géné- 
ral ^-très-éftimabîe. Nulle prétention, 
nul étalage de bel-efprît : d« la dou- 
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teur y dç Féiégance , de ^harmonie* 
Voici un morceau qui me pafoît réu** 
nir le mérite de renjouement & delà 
véricé. EméVu demande à fa mère, ce 
qu'on entend par un homme à la mode* 
n C'eft, répond celle-ci, unêtreanimé 
» dugefte & de la voix 9 parlant beau« 
>» coup,penfantpeu,dont la têteeft rem» 
» plie de veiit & de fumée, qui fouffle,à 
)> tour de rôle , le froid & le chaud , & 
>» débite avec une forte de gracedes 
M riens & des fadaifes ; dont Tefprit 
)^ eft gâté par la leâure & le goût des 
>» Livres dangereux » ennemi du bon 
n fens , jouant le fentiment , fans en 
»» avoir , courant de Belle en Belle , 
>»& cherchant à les tromper, potir 
)» mieux jouir du plaifir malin d'en 
» médire. ^ Ce qui fera placer cet 
ouvrage infinimeàt .au-<leflus de tant- 
de Romans infipides^ anéantis & re-* 
produits ^ous les jours , c'eft cette 
fleur de fenûbiUté qui n'appartient 
qu'aux femmes , cet art de comnm^ 
niquer à Tame -les plus douces émo« 
tiôns , fans effort èc fans apprêt. Vous* 
en jugerez par ce dîfoonrs àiEmilUk* 
fon hôtefle. >^ U d^it , Madame , me ref-*< 

C vj 
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n ter quelque petit bien ; je n*en ai faff 
^ aucun ulage dans mes plus preffans 
H befoins , par ta crainte qu'en récla- 
»;nant ce qui m*appartenoit , on rie 
» découvrît ma demeure , & que je 
>> ne retombaffe entre les mains de 
» mes oppreffeurs ; j*ai mieux aimé 
» abandonner à mon tuteur ma prb- 
>> pre fubfiftance , qiie de m'expofer 
M à revoir unperâdé , qui, maigre ies 
» torts, auroit pu m'attendrir encore ; 
>*c'eft pour n'en plus entendre parler 
f¥ que jVi affronté TafFreufe mifere oîr 
H VOUS, me voyez ; par elle j'expie la- 
» faute que j*ai feite , d*avoir aimé- 
5» un homme ïndîgne dé ma tendreffe , 
»je l'ai puni de fes coupables deffeins 
M en le fuyant. L'ingrat T je le croyoiy 
>> vertueux ; ne fçavoit-il pas combien- 
» mon cœur Tadoroit ? . . . • Je ne bî 
H laiflTois pas ignorer , tout ce qu'il 
*» m'inipiroit : c'étoit un époux que je 
^. ré vérois en lui* U a trompé mts el^ 
«-pérances , il n'eft plus à mes yeux: 
*>> qu'un vil féduâ?eur : maieule Gon- 
»iolation eft e» moi-même: je pré- 
nfère mon état miféraWe aux bienfait^ 
i^dfi ce tyran ^ & je meurs vertiieufe^ 
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>^ Pcxîge de vous , Madame , lorfqiie 
# je ne ferai plus , que vous alHez le 
n trouver ; qu*il vienne voir fon ou- 
» vrage : c'eft au lit de ta mort j- qne 
» je veux qu'il me retrouve. Qu'il con- 
9p temple ce vifage défiguré : peut être 
H que cette image lé rendra tel que je 
» le defire pour la paix de fon cœur, 
» c'eft le vœu du mien. Vous lui dî- 
» rez que je lui pardonne le mal qu*il 
» m'a fait , & que j'expire fans le 
» haïr ; mon exemple lui prouvera 
» qu'il cft des femmes qui facrifient 
» tout pour conferver leur honneur. 
>> Je fens que je m'afFoiblïs ; ah ! d'O/- 
» èan /ma mort te Qoûtera des regrets ; 
y> tu ne foutiendras pas d'un œil fec 6c 
afferme le trifte fpeâàcleque je vais 
H bientôt t'oflTrir.Ton cœur n'eft pas 
>> impitoyable , tu pâliras en appro** 
H chant de ce corps , il femhlera fe 
n ranimer pour te reprocher ta bar* 
n barie , tu reculeras , à fon afpeâ ^ 
» d'épouvante & d'effroi. >^ 

Vau« n'auriez , Monfièur , qu'iinç- 
idée très-împarfaite de cette proditc-^ 
tion ^ fi je me bornois à vous parler 
de la partie purement fittérairei. La 
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partie morale elfl digne des plus grands 
éloges. La vertu refpire dans le ca- 
raâère de Taimable héroïne de ce Ro- 
man. Elle y eft repréfentée fous les 
traits les plus touchans. L'auteur au^ 
roit eu droit de prendre pour Epi« 
graphe , la mire en ^tfcrira la UUutû 
à fa filU ; Se je ne doute point que 
ce vers ne foit répété par tous ceux 
qui liront les malheurs SEméLu. 

Avis pour Vabonmment de Vannée 
1777* 

XjES Auteurs de C Année Liuérairc 
avertirent le Public qu'on ne foufcrira 
déformais pour cet ouvrage pério- 
dique que chez M, Fréron , rue 
Saint -Jacques, près le Collège de 
Louis-le-Grand, & chez le fieur Mérigoi 
le jeune, Libraire, Quai des Auguûins^ 
au coin de la rue Pavée. 

Les quatorze N®* qui doivent pa-. 
roître enco.re pour complet t«r l'année 
1776 feront diftribués par le fieur/e 
Jay^ Libraire , rue Saint- Jacques , & 
s'il arrivoit qu'il y eût lieu à quel- 
que plainte^ c'efl à lui feul qu'il faudra 
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s^adreflet. Mais dès le N^. premîejr de 
l'année 1777 , la diftribution fe fera 
par le iîeur Mcrigat. Plufieurs de MM. 
nos Soufcripteurs fe font plaints à nou^ 
de ne, pas recevoir les feuilles dès 
qu'elles paroiflent. Ce retard vient 
uniquement, de ce qu'on foufcrit chei 
d'autres Libraires que celui gue nous 
indiquons. Ces Libraires , lur-toot 
ceux de Province , donnent fouvent 
ordre de n'envoyer les feuilles qu'a- 
vec les battpts qu'ils reçoivent de 
temps en temps de la capitale ; & nous 
avons dçs Soufcripteurs qui font queK 
quefoîs .fix femaines fans recevoir 
leurN^. Pour prévenir cet inconvé- 
nient ^ il faut foufcrire ou chez M. 
Fréron , ou chez le fieur Mérigot. Les 
perfonnes qui n'auroient point de cor- 
rèfpoadant pour faire payer à Paris 
le prix de l'abonnement , peuvent le 
mettre à la pofte : dès qu on en fera 
averti ^ on leur fera paUer une quit- 
ti(nce de foufcription. Mais on pré- 
vient que le.port de l'argent » ainfi que 
la lettre d'avis^doivent être affranchis. 
Les auteurs fe flattent que leur ou- 
vrage n'a point paru négligé ^ malgré 
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la rafiidité avec laquelle' lç*s N^*.fàr 
fuccèdent. Ils vont néanmoins redqiit 
hier leurs* efforts pour répondre à la 
confiance du Public. 

Oii. prre les perfonnçs qui vou<- 
droient foufcrire .de je fkire incef- 
famn>ônt , afi;n qu'on puifTe faire im- 
primer les. adreffes» Les auteurs ont 
beaucoup de matières prêces à être 
imprimées , &c ils ne tarderont pas à 
completter l'Année Littéraire 1776*. 

Je fuis, &c. 

Indications des Nouveautts dans h» 
Scienus , la Littérature & Us Afls\ 

J O URNAL de Paris ou Pojtc du Soin 
Ce nouvel écrit périodique , qui doit 
paroître tous les mat'ms , & dont on? 
publie le Profpeclus , s'annonce fous 
un point de vue très-întéreffant , Se 
peut devenir extrêmement utile '/ ff 
Fon en juge parla nomenctature îtn- 
menfe & variée des objets qu^il doit 
embrafler, H contiendra : l'annonce 
des livres qui p^aroîtroilt le même* 
jour , leur prix , iVdreffç'du Libraire 
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& ^interprétation du titre : celle de' 
Cartes géographiques, des eftampesf 
de-la Mufique , &c. Les légères pro' 
durions de refprit , les Madrigaux i 
toutes ces pièces de Poëfie , fruît dU 
bon goût & de la gaieté décente j lei 
bons mors , les anecdotes , à qui là 
nouveauté féthble ajouter du prix. La 
defcription des Fêtes particulières , 
dont on voudra communiquer les dé- 
tails. Chaque jour , le répertoire dè^ 
Speôacles de Paris ; les modes ; la 
conftruâion des édifices publics bt 
particuliers 9 les noms des Artii^es qui 
y feront employés. Le récit des ac* 
tions vertueufes dans tous les genres^ 
lorfque les circonftances le permet- 
tront. La valeur des commeftibles & 
fouràges , dont le prix varié diaque 
jour de mai-ché, de même que celui 
de certaine denrées dans leur now*- 
veauté ; l'arrivée des Grands , ceMe 
des Sçavans & des Artiftés étrangers ; 
avec dès notionis fur le genre des 
Sciences gu'ils cultivent & des Arts 
flulls profeflent ; leur demeure , leur 
départ. Le bulletin de la maladie des 
perfoiuies > dont la fanté intéreffe te 
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Public, foit par le ran^ qu'elles ocçvl* 
pent 9 ou les dignités dont elles font 
revêtues , foit par la réputation dont 
elles joui^nt* L'objet des édits & dé* 
clarations, celui des arrêtsdu Conieil^ 
du Parlement , des autres Cours fou- 
veraiaes i des ordonnances , des ré* 
glemens de Police , iic. Les jugemens 
rendus la veille par les divers Tribu-* 
naux y dans les caufes iatéxeâantes« 
Les vacations des Tribunaux ^ \&s of- 
fices de Jiidicature , de Finance & 
autres ; le changement de domicile 
des Officiers pubiics ; les Bénéfices 
vacans dans les Egiifes de Paris , ie3 
cérémonies religieufes & le nom des 
Prédicateurs^ ï>j^% détails fur les pay e- 
mens de THôtel-de-Ville y comme la 
letcre » le nom des Payeurs y &u. Le 
cours des effets publics & du change 
de Paris , qu'il importe à beaucoup 
de citoyens de fçavoir journellement. 
Les Numéros fortis de la roue de for^ 
tune. Les obfervations Ailronomiques 
du jour y c'eft-à dire , le lever & le 
coucher du Soleil , le quantième de la 
laine , ks phafes , & la différence du 
temps vrai au temps moyen , pour 
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la direâion des pendules & montres 
à fécondes. Les obfervations météo* 
rologiques de là veille , fçavoir , la 
graduation du baromètre , celle du 
Siermomètre , la quantité des eaux 
tombées , réjxaiiTeur de la glace & la 
crue des eaux. Les Aurores boréales, 
les occultations des étoiles , les 
éclipfes de Lune & de Soleil, celles 
des fatef^es de ^ipiter , 8cc. Dans la 
ièuîlle du lundi , le relevé jour par 
jour , des nai^Eances , des mariages & 
des morts de la Cemaine qui aura prè- 
CiSdé, ainiî que celui des malades en- 
tretenus dans les divers Hôpitaux d<s 
cette Ville. Enfin plufieurs autres ar- 
ticles, qu'ilferoit inutile ou impoffibîe 
d'énonc^er , foif parce qu'ils ne font 
pas prévus , foit parce qu*ils ne doi* 
vent fouvent qu'aux cîrconftances fia*^ 
térêt qu'ils produifent.- 

Ce Journal fera fufceptible de deve- 
nir , dans un très-grand nombre d'oc- 
caiions , de l'utilité la plus frappante* 
Un Négociant , dont on âuroit fauf- 
fement annoncé la faillite peut le len- 
demain tétablir fa réputation : toutes 
les fauffcs nouvelles , qui intéreflctrt 
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rhonncur des Citoyens , pourront de-' 
formais être détruites en douze heures. 
Il fe répand de la faufle monnoie , 
un enfant s'eft perdu , un noyé qu'on 
afecouru y n'a laifTé fur lui aucun ren- 
feignement : ces objets, portés au Bu- 
rjcau du Journal de Paris avant neuf 
heures du foir » feront publiés le len- 
demain dans la matinée. On conçoit 
les difficultés d'une pareille entrephfe; 
^uffi les Rédaâeurs, malgré la pro- 
teÛion & les facilités que le Gouver- 
xiement accorde à cet écabliflement ^ 
.ne fe flattent point de le rendre » 
dès fon origine , auffi intérelTant qu'il 
je fera par la fuite , mais ils f»ent 
xroire que fon utilité fera bientôt tÇ' 
connue. 

Le Journal de Paris paroîtra tous 
jes matins fous format m-S^. de quatre 
pages. 11 en aura deux & même quatre 
de fupplément , lorfque l'abondance 
des matières l'exigera. Le Bureau 
d'abonnement eft rue du Four Saint- 
ïlonoré , la féconde porte cochère 
au deffus de la rue des. deux .Ecus ; 
c'eft là qu'il faut envoyer , à l'adrefle 
de M. d^ la Place , Direûeur de ce 
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Jouroal , tous les objets qiiî peuvent 
y être relatifs. Le prix de Tabon- 
nement pour raiinée , eft de 24 livres 
pour Paris , & de 31 liv. 4 fols pour 
la Province. Les Abonnés de Paris, 
qui paflfent une partie de Tannée à la 
campagne , pourront y recevoir le 
Journal par le courrier , en payant 
y Uvrés i x fols pour fix mois , en fus 
de Pabonnement. La Soufeription eft 
ouverte dès^à-préiènt ; & l'ouvrage 
paroîtra le jpremier de Janvier 1777. 

Expcrîcnces^ & ûbfdynnons Jiir diffi* 
rthics efpices J^àir^ traduites de C Anglais 
de M. Priefiley , DoHeur en Droit , 
Mtmbre de là Société Royale de Londres , 
par M. GibUn , DoHeur en Médecine , 
Mtmbre de la Société médicale de Londres: 
tem. II &' III , in-iz , avec figures , 
propofés par foufcription , à 3 liv. le \ 
volume brackér on ne payera qtà*enreti^ • 
Tant Us volumes^ On foufcrit à Paris , 
chez M. Gibelin , rue des Cordéliers , 
la porte cochère à côté de ^Académie 
Royale de Chirurgie, 
lia- foufcription fera ouverte jjttffi 
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cpi'au 1 5 du inois de Décembre* 177&' 
Les noms des perfonnes , qui fe (eroni 
fait infcrire avant cette époque/eront 
placés à la fin du }^ volume. Le pfi3& 
de ces ton. II & lil brochés fera de 
7 liv. 4 f. pour les pevfonnes qpii 
n'auront pas fouicrir. 

Carte des.limius aSuelUs delà Po^ 
hOGNE 9 réglées définiiivAmcnt par là 
diète de utu année ^ & par Us trois Puif- 
fonces co part^eantes ; avec les limites 
de r Empire OTTOHAff , dans fa par- 
tiefipteationaUg, démembrée, tant parles 
c^n^uéus des Risffes^ <jUjt par tin traité 
entre la Maijbn £ Autriche^ Lorraine & , 
le Grand SeigneièT. Les routes^ avec 
les diftanc^ 9 et^tte Petersbonrg , 
^arfovie ,, Berlin » Vienne &ç Coof- 
t^nticK>ple f font tracées dans cett^ 
Gart^ 9 qui eft un êipplétiiant able* 
luipdâtH^ néceâair^ aiix aila^ jlk aux 
tcaitets modern^$ 4$ Géographie* Le 
prix eft de 15 Msy Où la trouve à 
P^riS'M chei'M. J?w/^, Ingénieur Géo- 
graphe du Roi ^. rue du Petit Pont, 
prib la» featain^ SaintrSevQr^o ^ Mai- 
son de TAngloiSy Libraire, 
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Expojt dts moyens curatifs & prU 
firvatifs qui pmvtnt jêtH employés eomr^ 
les Maladies peftilemielles des Befiiaux 
àcornes. Publié par ordre du Roi, par 
M* Vicq d^Aiyr^ DoSeur Régent de la 
Facilité de Médecine de Paris , Médecin 
Confultant de Monfeigneur le Comte 
à* Artois ^e V Académie Royale des Scien^ 
ces^ Profejfeur Jtanatomie humaine & 
Comparée , Commiffaire Général pour les 
épidémies^ & premier Correfpondant avec 
ks Médecins da Royaume. Prix^ 4 fiv. 
To/^ls broehé. A Pms^ chei Mérigot 
taUU^ Libraire y Quai des Augu^ns^ 
pris la rue Dauphine. 
^ Cet ouvragé cftdivifë en trois par- 
ties ; la premièfecotHient les moyens 
curatifr ; ow y cotnpare les maladies 
des hommes avec celles d^s beftiaux. 
La féconde, reiffci^me les moyens- 
ptéfervatift» L» troiiième , comprend 
les ordres étti^taès; divGonvetn^ment ; 
ôfl y a joittt te ptittcipaux Edîts & 
Réglemens des 'Pàys^as , relative- 
ment à lu maladie* Epizooticpie , &le 
Mandemetit it Mbnieignenr TArchç^ 
vêque ide Touloufe for te même 
fojet. C^ Qouyçl ouvrage de M* F^cf 
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^Aiify mérite d'occuper «n rjing dif- 
tingûé dans ia Colleâion déjà trè^- 
étendue des écrits utiles ^ publiés fur 
les maladies contagieufes des Bef- 
tiaux. 

A r I S. 

Drames de (M* Mercier ^ propojis au 
TAhais. 

Le fieur Ruault , Libraire , rue 
de la Harpe , à Paris ^ avertit le Pu- 
blic qu'il offre au rabais les quatre 
meilleurs Drames de M, Mcrçkr^ qu'il 
do;inera à raifon de la modique fomme 
de dix fols , l'exemplaire broché; fça- 
Yoir , Childcric br , Roi de France , 
Drame héroique^ Natalie^ le Juge^ &C; 
J^an Hennuyer^ Eveque de Li:^eux. Ces 
Drames , les fçuls dont il ait fait Tac- . 
quifition , fe vendoient ci -devant , 
quand on le pouvoit , trente fols la 
pièce. Le Libraire prévient les Ama- 
teurs de la Dramaturgie , qiie , paflé le 
mois d'Avril prochain , il ne fera plus 
poffible d'en trouver , parce qu'il eft 
déterniiné à faire alors un autre u^ge 
4a^ iix mille exemplaires rquji lui jef^r 
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L E T T R E .1 V. 

JRcpliquc de Af. Fréron aux Réflexions 
de M» de la Harpe , de t Académie 
Françoife , inférées dans le Journal de 
Politique & de Littérature du 25 ^C7- 
vembre 1776. 

ON me reproche tous les ]outs^ 
Monfieur, de n'avoir pas encore 
feitl- éloge hîftorique de mon père;mai$ 
femodeftie m'a dérobé à moi-même 
les plus beaux traits de fa vie. Ce n'efl: 
que peu à peu que je puis en décou- 
vrir quelques anecdotes inréreflantes : 
je les recueille , & quand fen aurai 
un afTez grand nombre de bien conf«' 
tatées , pour le faire connoître tout 
entier & tel qu'il étoit, je tâcherai d^ 
4î^N. 1776. Tome FI. D 
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remplir » à cet égard « le vœu de tiiçs 
leâeurs. Mais en attendant , il fepré*- 
fente une occafion favorable de don- 
ner une idée de Ton caraâèf e & de 
celui de fes ennemis. M. ic la Harpe 
vient d*Qutrager fa mémoire. On me 
pardonnera fans doute , de m'élever , 
avec toute la force dont je fuis capable, 
contre hf^ ^étraôeurs de mon" père; 
l'eftime que vous âvie? pour lui *, & 
rintérêt quç vovis prçnez à <a gloire » 
çie^font efpçrer que la .difcuffion. où 
je vais entrer , quelque longue qu^elIe 
fdit , ne vous déplaira pas. 

A M. de la Harpe. 

Ah ! pardon, M. de la Harpe ^ mille 
fois pardon ; mie je me fens coup^l)te ^ 
quaiid )e pen^ qaç j'ai pu afSigçr uni 
ame aiiSi fenfible que }a vôtre, un 
ho/ôfliBe q^ r4p0n4 des larmes en lifan^ 
ItsaMçhps, de la Comédie! A prifs un trait 
auffi^ hsau & ^uffi bier> prouyé ^ qui, 
pourrait ^^ch^r déformais ^è: trou^ 
blet votrèi Jepo^ ? fo\\t moi , je. fenj; 
mondpiôus mesc feiT^tHi^oôns : )« i^^ 
ytwi plttîYOttS parler q^'en ami »iK 
quooqiAfi jimée muauri ^ jé vm ^ kM 
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iuuur même & fans priupuur , vous 
donner les çonfeils que U zèle feul 
ti'infpire. ^ 

Je vous fquhaiterois d'abord un peu 
plus de, bonne-foi dans vos cenfures* 
le vous a vois demandé » fi vous aviez 
I» cru , en cirant Tépigramme , qu'il 
)»fût eiTentiel à la gloire des Lettres 
M & au hcnhiurdes hommes de confer- 
H ver ces alimens de la malignité pu* 
n blique ^^ Cette phrafe vous a paru 
une déclamation puérile. Comment ne 
vou^ êtes-vous pasapperçu que je n'ai 
employé ces* expref&ons emphati- 
ques ) la gloire des Lettres & le ion^' 
heur des hommes , que par ironie y 6c 
parce que }e parlois à un de ces Philo- 
ix^phes snthouiiaftes ». qui ont toujours 
àlal^oucbe ces deux grands mots , & 
qui .f<^ vantent de n'iagir que par 
timpf^on de ces deux mobiles. Pou« 
voi$-je imaginer qu'un Isingage qui 
vo^ «ft fi familier , vous mettroit 
^n colère contçe mon thème & con* 
<re mon précepteur ^ qui n'entre pour 
riien dans notre petite guerre ? Au 
fond f vous feotez bien que je n'ai 
Ypuijia dire autre cbofe, finon que 

D i j 
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c'eft faire une infulte gratuite aux 
mânes de fon enneitii , que de citer , 
fans de très-fortes raifons 9 une épi- 
gramme remplie du poifon le plus 
liibtil de la latyre. Mais quel motif 
pou voit vous engager à rappeller cette 
épigramme fanglante , puifqu'elle ne 
fervoir pas même à confirmer la règlç 
que vous vouliez établir ? Vous pré- 
t-endez que le bon fens prefcrit de citer 
des exemples £une confiruSion qt^en 
veut démontrer vicieufe. C'eft-à-dire , 
qu'à chaque phrafe qu'on voudra cri- 
tiquer, il faudra dire déformais , cette 
oonflruciion efi vicieufe , on la retrouve 
dam td madrigal , ou telle épigramme 
faits il y a vingt ans , mais auxquels 
on ne penfe plus. Cet ufage s'intro?!^ 
duira, fans doute « puifque vous Tau- 
torifez ; mais il n'eft pas encore éta- 
bli , & vous même , vous n'avez 
jamais employé jufqu'ici cette mé«« 
thode iingulière , qui allongeroit pro-* 
digieufement la befogne des CritiqueSf 
Convenez donc , de bonne foi > que 
vous aviez , pour citer Tépigramme 
en queftion, un motif fecret>plus puif- 
fant que cel\ii d'apporté» an exemple 
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J^uHt confiruSion ^ue vous prétendiez 
démontrer vicieufé. 

Vous me demandez enfuite fi je 
n'ai pas omis , de defTein prémédité ^ 
là date de votre lettre , pour faire croire 
qu^elle r^eji pas fort ancienne? Non ^ 
Monfieur , je n'ai ni pu, ni voulu tromr 
per perfonne. Tout dans votre lettre 
n'en rappelloit-il pas l'époque ? Les 
odes de M. le Brun , la Wafprie , les 
extraits à!Helôife , des Contes moraux , 
du Phe de famille , que vous citez 
comme venant de parojtre , font cer- 
tainement d'anciênhè date. Mais enfin , 
dites-vous , pourquoi ne pas citer la 
date précife ?. Pourquoi? La raifon fp 

eft fimple , & péremptoire Ceû 

qn'il n'y en a pas. Le jour & le môié! 
y font bien défignés ; elle eft du i § 
juillet , mais l'année n'y eft pas mar^ 
quée , & c'eft l'année feule qui pou- 
voit être de ^quelque cônfidératiorr. 
Eh ! bien , M. Ve la Harpe , qûen dius^ 
vous?, mon petit triomphe ne fubfifte t- 
il pas tout entier? Mais que va-t-oa 
pênfer de ce ton léger & confiant 
dont vous m'apoftrophez? Ce//e lettre 
n^eflpasfans date^ M. Fréronl que va- 

Diij 
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t-on penler de cette accufation for- 
melle d'une infiditité grave & rifiéchic? 
Quoi ! vous , Monfieur , qui par des 
éreBimcns imprévus & extraordinaires ^ 
* éies chargé d* un travaillai vous remet 
fifouvent fous Us yeux du Puhlic , vou^ 
qui voulei acquérir des droits à la con* 
fiance de ceux à qui vous adrejfei la 
parole trois fois par mois , vous olet 
accufer, à la face du PwhWc^ d'une 
infidélité grave & réfléchie , un citoyen 
^ui peut vous confondre par vos pro« 
près écrits **. 

Votre ame fubltme , prejpe par 
tinjure^fefoulive de toute j a hauteur^ 
parce que j'ai dit que le Public crut 
reconnoUre dans la Wafprie tame & le 
génie de M. d^ la Harpe^ Il eft certain 

* Ne diroit-ort pas qu'une révolution hçur 
reufe & éclatante, a placé M. dtla Harpe fur 
Je Trône de la Littérature ? M. iJngjuet a perdu 
ion Journal , on Ta propofé à des perionnes 
qui ont eu la délicateffe de le refufer;on s!eft 
adreiTé à M. de la Harpe qui Ta accepté. Voilà» 
en vérité , un événement bien imprévu & bien 
extraordinaire! 

** Les deu» Lettres (ont dépofées chex Maî- 
tre Giard ^ Notaire, rUd & Montagne Sainte.- 
Geneviève , où M. de la Harpe & toute autre 

Serfonne pourra les vérifier , & voir que la 
ate de Tannée eft omife dans toutes les deux. 
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que , dans le Public $ on vdus attribua 
cette brochure ;. ce n*eft donc pas 
moi qu'il faut accûfer ; c'eft Ce tifiludit 
Public , qui connoît fi mal fotl moildtw 

Vous voulez que ce foit dans Mé^ 
lame , dans les éloges dé Finélon^ ôco. 
qu*on aille Chetcher votre âme & votre 
génie; c'eft là , ditès^yous , avec cette 
candeur (i précieufe qui vous cafac^ 
térife ; cV/? ià qlCon ne pourra tnkoft* 
naître le coUrage de la vérité^ fénthou*- 
fiajme des grands taltns & des grandes 
Vertus 9 Vhorreurde Pinjufiiçe^ 6* la no^ 
Hejfe £un cctur bien né J ^tfl là qiCon 
trouvera un langage dont il H^ejl pas 
donné à vos ennemis d^ approcher Jamais» 
Pardon , M. de la Harpe , niais fran-j 
chement , je crois qu'il lî'y a quë'derf 
yeux paternels qui puiflfent découvrir 
toutes ces belles chofes dahs les pro- 
duâions que vous citez. 

Vous ne voulezpas que Je triomphe 
des larmes qu'une lettre de mon père? 
a pu vous arracher ) & Vous deman- 
dez qui garantira quelle était de M. 
Fréran ,^ Qui ? vous , Monfieur , qui 
difiez : elle eft certainement de lui ; ic 
moi qui puis en montrer le brouillon 

Div 
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écrit & raturé de fa main. Quoi? la 
paffion a-t-elle pu vous aveugler au 
point de vous perfuader que mon père 
n'étoit point capable d'écrire , fans 
précepteur , une lettre touchante en fa- 
veur d'un infortuné dont le nom feul 
écrit fur Us affiches de la Comédie ^fai^ 
foit couler vos larmes.Vous voudriez , il 
eft vrai, faire croire que c'étoit la mal- 
heureufe (ituation de M. Corneille qui 
vous avoit attendri. Mais votre lettre 
dit que ce font les expreffions tou- 
chantes de mon père qui ont fait cou- 
ler vos pleurs ^ & en effet , ces larmes 
précieufes , vous les alléguiez pour 
prouver à M. le Brun que mon père 
étoit digne de Ton eftime. Mais quelle 
force auroit eu cette preuve , fi I^ 
caufe de vos larmes n'eût pas été là 
lettre de mon père , mais le trifte 
état d'un defcendant de Corneille. 

Vous demandez enfin comment 
cette lettre peut fervir à venger la 
mémoire de mon père, & en quoi elle 
peut vous nuire. Vous nuire ! je pré- 
tends au contraire qu'elle prouve qu'il 
fut un temps oîi vous étiez jufte &: 

nnête, - 
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Qai depuis • • • mais alors il étoit équitable. 

Mais répondez-moi; cette lettre expri- 
moit-elle les véritables fentimens de 
votre cœur ? Mon père étoit donc , de 
votre aveu , un homme aimable dans 
la fociété, modéré dans fes critiques ,' 

I d'un goût fur & délicat , obligeant , 

- fenfible, généreux. En ce cas, cette 

lettre fait à mon père le plus grand 

; honneur, L'avez-vous écrite contre 
votre confcience ? ce feroit lâcheté ^ 
baffeffe & duplicité de votre part. Eij 
ce cas, cette lettre vous couvriroit 
deconfufion. L'alternative eft cruelle, 
cependant il faut choifir. 

Mais dites-vous , cette lettre , écrite 
il y a quinze ans^ ne prouve rien en faveur 
d* un homme qui n'a pajje Us bornes que 
dans les dernières années de fa vie. Vous 
vous trompez ^ M. de la Harpe , cette 
lettre prouve infiniment en fWveur dé 
mon père : car , puifque vous conve- 
nez qu'en 1761 , il étoit encore bien- 
faifant ^ fenfible , généreux , modéré 
même envers fes ennemis ; tous les 
libelles atroces qui ont paru à cette 
époque , le pauvre Diable ^ le R^jje à 

D V 
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Paris , FEcoffaîfe , &Cî. etoîent donc 
d^infîgnes calomniçs dignes du. mépris 
des honnêtes gens , & de la févérité , 
des loix ; fi Ton en juge par là fureur * 
de fes ennemis , mon père devoit , 
avant 1761 ,-avoîr commis tous ces 
crimes capitaux de lèze'Phiiofophie 
dont on Paccufe , & pui{que vous le 
jugiez alors innocent, dites-nous donc 
par quel nouvel arttentat, différent de 
ceux qu'on lui reprochoit alors,injufte- 
ment , de votre aveu ^ il a pu mériter 
cette haine implacable, & cet achar- 
nement avec lequel vous le. pourfûi- 
vez 9 même dans le tombeau. En tin 
mot, fi vous penfiez de mon père ce 
que vous en écriviez en 1761 , tous 
fes ennemis dévoient donc voxis^ pa- 
roître d'infignes calomniateurs, & ce- 
pendant vous les adoru[ , vous les 
imitiez. Si votre cœur démentoit ces 
éloges , pourquoi les lui prodiguer ? 
Pourquoi lui envoyer baffement irne 
copie de la lettre que vous adreiîiez 
à M. ItBrun /^Répondez , encore une 
fois , répondez- 
Mais je veux bien vous épargner là 
home de noiK apprendre vous-même 
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pourquoi mon père ne vous paroit 
avoir pafTé les bornes que dans les 
dernières années de fa vie ? Ne feroit- 
ce pas uniquement parce que c'eft alors 

Î[u'ila livre à larifée publique iJ^^V^/zi^, 
es Confeils a un jeune Poète , &c. &c? 
S'il avoit loué vos fubtiities produc- 
tions , il feroit encore tel qu'il vous 
paroilToit ^i^xhsV extrait des Contes mo-' 
faux ^ modéré même envers fes enne- 
mis ; mais il a perfifflé Mêlante^ il a 
tidiculifé les Confeils , ç*eft un coquin , 
vinfcélérat , un monflré ^ contre lequel 
tous les excès font pardonnable^. Vous 
nous aiTuriez cependant dans cette 
telle lettre , » que les aâes de bien- 
*> faifance & de fenfibilité quiétoient 
^ venus à votre connoiffance , vous 
>> empêcheroient d'être fon^cnnemi, 
H eût-il fait mille feuilles de critiques 
>> contre vous >>. Que foirt devenus 
ttt nobles feritimens? 
' Venons maintenant à Torigine de vos 
démêlés avec mon père.Comnae wus 
l'a racontez , elle vous eft glorieufe. 
ifef aïs vous êtes-votis flatté de perfuader 
Vun myrmidon de rétborique ait pu 
ïirdes objets de littérature , embarraf- . 

Dvj 
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ftr^ étourdir mon père, au point d'exr 
citer contre lui la riféç de ies plus 
intimes amis. Vous êtes-vous flatté de 
perfuader qu'en apprenant que vous 
alliez écrire , il ait tenu, en Je frottant 
Us mains , ce propos plus bête encore 
qu'indécent : ah ! il écrira , ^h bien , nous 
verrons ? Les perfonnes honnêtes qui 
l'ont connu , fçavent s'il étoit dans 
fon caraâère d'avertir de fi loin qu'il 
alloit aiguifer tous les traits de la cri- 
tique , contre un embryon dont on 
pouvoit encore à peine foupçonner 
l'exiftence. 

Au rçfte , l'Ecrivain que vous contr 
promettez auffi recommandable par 
la douceur & la franchife de (ts 
mœurs , que par les charmes de fon 
efprit , M. Dorât , m'autorife à dénier 
tous les faits que vous avancez. Il pro- 
tefte fur-tout ne vous avoir jamais dit 
que mon père perdoit la tête dis qu^U 
étoit que flion de fes ennemis. » Eh! com- 
» ment, me difoitil yM.de la Harpe a- 
^ t-il pii m'imputer un propos aufli 
» injurieux , aufli ridicule ; dans le 
*► moment oii il déclare que je lui van- 
»> tois la modération de votre père 
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«envers fes ennemis. Les extraits 
» à^Hétoîfi 3 des Contes moraux , du 
» Père de famille , ne font pas d'un 
» homme qui a perdu la tèt^ ». II eft 
fâcheux pour vous que les petites 
fables que vous imaginez , pour rendre 
mon père odieux , fe trouvent dé- 
menties par les témoins que vous 
citez. En void une autre que je rap- 
porterai^dans les mêmes termes que 
vous avez employés. » Un homme de 
» lettres .... a raconté .... qu'après 
» mes premiers ejfais , il reprocha à M. 
w Fréron fon acharnement contre moi , 
» lui objeâant que , de fon aveu même, 
» je n'étois pas fans quelque talent. 
w Oui ^ fans doute y répondit \e furieux 
3i folliculaire , mais c'eft un talent qu^il 
y^faut étouffer , il fera le tyran de la 
» littérature «. D'abord faicflwtre cette 
anecdote une autorité bien refpeâablé 
pour vous , c'eft voire témoignage 
même. Dans un autre endroit , voici 
. comme vous dites que vos premiers 
ejfais furent accueillis par mon père. 
» Les louanges y font mêlées aux cri- 
» tiques, f^oilâ de belles images , dit-il , 
» de grands coups de pinceau. . , , , Et 
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H aiUeurs : eu endroit fur-tout me paroîi 
n admirable. Il va iufqu'à m'accorder 
» du goût , de r élégance ». Eh ! quoi ? 
M. de la Harpe , ces élogés ne fuffifent 
pas à votre amour-propre infatiable! 
Vous traitez ^acharnement (T un furieux 
folliculaire quelques critiques 9 qui en 
montrant rimpartialité , ne font que 
donner plus de poids aux éloges. 
Il faut donc imaginer pour vous des 
formules extraordinaires de louanges ^ 
comme on le faifoit dan$ le Mercure , 
Quand vous daigniez le diriger. Mais 
fi dans les louanges (quoique mêlées 
de critiques) que vous rappeliez avec 
tomplaifance,vous remarquez IVA^r- 
hement cC un furieux folliculaire\ de quel . 
nom qualifier les extraits que vous 
avez faits autrefois de la Tragédie 
d^Orphanîs , de Romeo & Juliette , 
& en dernier lîeu^ des Œuvres de 
Piron ; extraits où Ton rie découvre 
que les' critic^ues les plus àmères 
& les plus injufles, fans aucun mé- 
lange d'éloges ? La contradiction 
feule qui fe trouve entre ces deux en- 
droits de votre réponfe , fufBt pour 
ôter toute croyiance à l'anecdote que 
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vous rapportez. Maïs pourquoi d*ait<<> 
leurs ne l'avez- vous pas imprimée du 
vivant de mon père , oui vous en a fi 
fouvent fourni toccafion ! Pourquoi 
eni:ore ne nommez- vous pas Phomme 
de lettres à qui ce propos a été tenu , 
afin qu'on puiffe en vérifier Texaâi' 
tude ? La manière dont vous rappeliez 
le dîner de M. Dorât autorifeà ne pas 
vous en croire fur votre parole. D^ail- 
leurs , retranchons de ce propos lé 
feul mot étouffer , qui eft trop fort , flfe 
Ce propos n*a plus rien de blâmable. 
Suppofons que mon père ait dit feu^ 
lement : » oui ce jeune homme a de 
» Tefprit , delà facilité ; mais il affeûe 
>» déjà un égoïfme dégoûtant, une par- 
» tialité révoltante , une morgue inful- 
i> tante, un defpofifmeinfolent; il faut 
}> le contenir dans une humiliation fa- 
»lutaire.; il deviendroit, fans cela, 
» le tyran de la littérature >>. Si c'eft- 
là tout ce qu'a dit mon père , qu'etl 
conclure autre chofe finon qu'il «voit 
à cœur I^ gloire &l la paix du parnafTe 
François ? Vos anecdotes font donc 
ou fautes ou peu concluantes* Mais 



Digitized by VjOOQ IC 



88 l^Annèe Littéraire. 

en voîci une plus curieufe , plus vraie ^' 
plus décifive. 

En 1758, il parut un libelle intitulé 
VAUthophilc , ou Vami de la vérité. Mo a 
père y étoit cruellement outragé. 
Voici un échantillon des galanteries 
de rami de la vérité: » M, Fréron vou- 
» iolt montrer qu'il n*avoit pas dé* 
» généré de la nobU impudence de fon 
» prédéceffeur .... Il s*étoit flatté que 
» M. de Voltaire le rendroit illuftre à 
» force àHnfamie : Fauteur de la Hen^ 
» riade n'a dit qu'un mot : ce n'ejl qtiuTi 
» yersforti du cadavre de Des fontaines ,* 
» & ce mot a fait rentrer le zoïle dans 
» le néant ». 

La platitude & la groffièreté de 
cette brochure révoltèrent les per- 
fonnes fenfées & honnêtes. Mais un 
certain M. Lombard , Aide-de-Camp 
de M. le Comte de Saint-Germain en 
1760 , homme d'efprit , mais qui ma- 
nioit mieux l'épée que la plume , fe 
déclara , dans les cafFés , le champion 
& l'auteur de cette pièce. On n'ofa 
dès-lors la blâmer trop ouvertement. 
Au fond cependant , feu M. Lombard y 
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quoiqu*âveuglé par la prévention \ 
était aimable & honnête. MM. Dorai 
& Dudoytr le réunirent dans un fou- 
per avec mon père qu'il n'avoir ja- 
mais vu. On foupa gaîment. Comme 
on fe le voit de table , M, Lombard 
demanda à M. Dudoytr quel étoit ce 
Monûeur , placé à tel endroit , qui 
avoir tant d'efprit , & qui lui a voit 
paru fi bonhomme. Eh ! mais .... lui 
dit en riant M. Diidoyer ^ c*eft ce co-^ 
quin^ cefccUratdiQ Fréron. M. Lombard 
confus court embraffer mon père , lui 
demande mille pardons, proteïle qu'il 
n'eft point l'auteur de ^AllthophlU , 
que ce chef-d'œuvre d'urbanité eft Iq 
coup d'efTai de M. dt la Harpe ; qu'il 
a été .trompé par de faux rapports ; 
prie mon père de lui accorder ion 
amitié , l'invite à dîner chez lui , & 
déclare qu'il ne verra plus M. de la. 
Harpe, 

Ah , ah , M de la Harpe , voila pour* 
tant votre arru & votre génie dans un 
libelle! Quoi] vous qui en 1761 ériez 
révolié qu'on vous crût capable d'a- 
voir pris , même par vengeance , part 
à la Wafprie , voilà que dès 1758 , 
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avant que mon père eût aucun tort 
yiS'à-vis de vous, puifque c'eft avoir 
des torts que de vous critiquer , vou^ 
débutez par un petit libelle qui ne 
le cède point en injures à la JFafprîe. 
Cette amt prtffct par Cinjurt ^qui ^itoit 
fouUvit de toute fa hauteur , ne va-t- 
elle pas , ^ar cette découverte , ftn^ 
trer dans le niant \ dont elle n'auroit 
jamais dû fortir ? 

Mon père cependant méprifa cet 
outrage, &, ce qui fait l'éloge de fort 
cœur , il rendit juftice à vos premiers 
cffais , il encouragea vos talens naïf, 
fans, il applaudit aux beautés de War* 
Vick ; il mêla , fans doute , des criti- 
ques aux éloges , mais prétendez-voiis 
que tout foit parfait dans vos pre«« 
snières produâions? II yous accorda 
de Vefprit , de la facilité , du goût i s'il 
vous refufa du génie , c'eft qu'il avoit 
wne vue. perçante > un. coup-d'œil fûn 
L'événement au refte n'a-t-il pas 
juftifié fa prédiûion ? & vous-même^' 
aujourd'hui , n'ave2-vous pas pris le 
parti prudent de rire , de la force , 
& de la chaleur , & de borner vos 
prétentions au goiU & à Vélégance ? 
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Mais vous demandez pourquoi les 
critiques qu'il a faites de vos derniers 
ouvrages fonr beaucoup plus vives , 
plus amères^ plus fanglantes ;une 'épi- 
gramme ^ qu*il a , je crois , înlérée dans 
les feuilles , fera ma réponfe. 

Sur la montagns aux deux fommets , 
Mes amis » croyez- vous que la harpt gravîfle? 
lifez depuis Warvick tous l«s vers qu*it a iaitf , 
Vous verrez qu'il y monte à grands pas • • • 
d*écreviffe. 

Oui , Moniteur, foît que la bîfe 
philofophic^ue ait refroidi & deffeché 
votre imagmation , foit qu'un excès 
de confiance dans vos talens, & dans 
une malheureufe facilité qui vous en- 
traîne , joint aux vapeurs de Tamour* 
propre , vous ait aveuglé fur Jes dé« 
iauts de voscompofitions podérieures, 
foit enfin , comme je viens de le lire 
quelque part , que M. de Foltaîrc ait 
paffé fa lime délicate fur vos pre- 
miers ouvrages ^ & converti en or pur 
le plomb que vous aviez tiré de votre 
fond ; quelle qu'en foit la caufe , en 
un nM>t , il eft inconteftable « non 
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feulement que vos dernières produè-» 
tions font indignes de Tauteur de 
JFarviek , mais encore que tous les 
vers que vous avez faits depuis , font; 
mauvais & très-mauvais , &c moi qui 
(mis Jeune encore , 

7*en pourrois bcen , Monfieur , faire d^audi 

méchans ^ 
Mais je me garderûîs de les montrer aux gens^. 

Vous-même , pour vous délivrer 
dcspeiius niches qu'ils vous attiroîént , 
vous déclarez ennn dignes desfiammès^ 
TimoUan , Pharamond & l'ancien Guf' 
tave ; le facrifice eft généreux*. Vous ' 
allez être le Brutus de la littérature. 
Allons^, courage , puifque nous fom- 
mes eh train de brûler , brûlons auffi 
les Confeilsà un jeune Poète ^J'Odefur 
la Navigation , les talens dans leur rap» 
pan avec fa fociété y les vers à Louis X^l ^ 
indignes d'un grand Roi. Brûlons une 
trentaine de tomes du Mercure qui 
vous appartiennent , & le Journal de 
Politique 6* de Littérature depuis te 15 
Juillet ; brûlons les Odes & les Héroïdes 
de votre jeuneffe , fur lefquelles vous 
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ne fondez ni votre réputation, puif- 
que vous n'en avez jamais parlé , ni 
votre fortune , puifque perfonne n« 
fesconnoît , ni ne les acheté. Brûlons 
Uin:{koffy 6c V Epure au Tajfc , ou- 
vrages fur lefquels il paroît auffi que 
vous vous êtes fait justice ^ tn ne les im-» 
frimant pas. Brûlons la traduction en'- 
ûhe de Suétone , qu'il vaut bien autant 
livrer aux flammes , que de la laifTer 
pourrir chez le Libraire , qui fe plaint 
que l'extrait de V Année Littéraire a 
cloué ce malheureux Suétone dans fa 
boutique. Pour VAléthophile^ vous ne 
ferez, fans doute, aucune difficulté de 
Le livrer ; mais , faites les chofes de 
bonne grâce. Sacrifiez aufli cette ba* 
varde iWe/tf/2id qui vous attirera encore 
bien des petites niches. AWons 3 prenez 
jour, (je l'indiquerai dans mes feuilles) 
pour brûler devant les portes de l'Aca- 
démie toutes ces rapfpdies ; qu'il n'eji 
foit plus queftion. Si les Libraires n'ont 
pas encore vuidé leur magafin , o^/îrtt<f 
car tous ces ouvrages , fi tous les exem- 
plaires en font fidèlement rapportés , 
quel vafte incendie! ce fera l'image 
de celui de la Bibliothèque d'Alexan* 
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drie 5 qui fervit à chauffer , pendant 
ûx mois , les bains publics de cette 
grande ville. 

Nous voici enfin arrivés à la partie 
intéreffante de vos réflexions , à Thif- 
toire de votre vie & de vos ouvrages» 
£q lifant l'avertifiement pompeux mis 
par vous » au nom de votre Direc-- 
teur , à la tête de votre Journal ; 
avertiiTement ^ où vous déclarez qu'on 
n'avoit point eu jufqu'ici de véritable 
Journal ; que le vôtre doit éclipfer 
tous les écrits périodiques ; que vous 
feul allez raffembler tout ce quiptut être 
un objet de curiofitl & iTinftruSion dans 
Us annaln de la République des Lettres^ 
tout ce qijti regarde les ouvrages & laper^' 
jbnne des Ecrivains connus ; en lifant »- 
dis-^je , cet avettiffement emphatique , 
\e m'étois ^'^bcHrd demandé 

>Quid dîgniim tânto feret hic promiflbr Watu ? 
Que produira fauteur ^prèsde fi grands cris ? 

^ J'a vois cru que ce n'étoit là qu'un pur 
<;hartatanifme d'un empyrique ^.qui 
prône d'autant plus fa drogue y qu'elle 
eil plus décriée ; mais quand j'ai vu 
réchanûUpa que vous donnez aii Pu* 
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blic pour garant de ces magnifiques 
promeiTes , j'ai recpnnu mon erreur* 
Vous daignez > en effet, nous inftruire ^ 
dans le plus grand détail , des moindres 
aâions de votre vie, il ne vous en 
eftpas échappé la plus minutieufe cir- 
conilance^ Voilà déjà un grand homme 
(ur lequel /?02/^ avons des rifultats aujfi 
iatéreffans qnCinfirucjtifs. Il étoit biea 
}ufte y au reûe , de commencer par 
TOus-même ce Répertoire unique de tout, 
u qui concerne les actions & les ouvrages, 
des hommes illufttes. Mais afin que l'inf*. 
truâion foit plus complette » je vai$ 
vo^ demander quelques écIairciiTe^ 
mms. 
Je vovî4tW fçavoir , par exemple ^i 

Î)ourquoi vous ^ qui n'avez été tome 
a vie qu'un Journalise en fous-ordtes^ 
qu'un folliculaire à gages , vous ne 
ceffez de décUmçr cpnt;re les Jour-» 
naux & les JouroaUfles ; pourquoi 
vous parlez fans çefTe , avec dédain , 
in vit metierr qm faii cei homme ^ du 
métier d^ w^ e^èce- de gens? Pour-^ 
quoi > d*îrflièr««^t ejniiore , vous 
avez m^^ii^xd>^^ autant de grof* 
6«sfcé qm d© fiMWS, k Journal d^ 
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Théâtre , rédigé par M.. It Fuel de Me- 
ricourty que vous fçavèz bien confumé 
d'une maladie prefque mortelle ; pour- 
quoi vous n'avez pas rougi d'impri-'' 
mer que Tunique motif de votre fortie 
indécente contre un homme généra- 
lement eftimé , M. de Crébillon , c'eft 
parce qu'il avoit affuré par une appro- 
bation favorable , le fuccès du Journal 
de Théâtre ? Vous direz que ce n'eff 
point la profeffion , noble en elle- 
même , que vous blâmez , mais la 
manière de l'exercer ; mais ne voyez- 
vous pas que chacun peut également 
blâmer , & blâme en effet la vôtre ? 
Vqus convenez n'éere pas Juge compta 
tent des païens de vos corif rires , ni des 
vôtres ; laiffez donc juger le Public , 
Ce fouvenez-vous que 

Corfaîres attaquant corfaires 
N'ont jamais bien fait leurs affaires. 

Vous vous plaignez enfuîte d'avoir 
contre vous un parti nombreux , qui ; 
fans cejfefous les armes ^ vous pourfuit 
fans relâche ; ne voyez- vous pas que 
è'eft le refrein ordinaire des Pfodons 

de 
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de nbs )ours , des auteurs fifSés par 
le.Public. Ils trouvent une efpèce de 
confolation à croire que les traits vpA 
leur font lancés , partent d'une main 
ennemie ; ils vont même plus loin. 
Comme le mérite feul peut éveiller 
Tenvie , ramôur-propre toujours ii>gé* 
nîeux, leirperfuade. qu'ils deviennent 
de plus en plus les favoris des Mufes 
à proportion qu'ils voient croître la 
h^ine publique. Mais comme l'ame 
élevée de M. de la Harpe n'eft pas ca- 
pable de fentimens fi bas, & qu'après 
le malheur dç reffentir l'envie ^ il n'en 
connoît pas de plus grand que celui 
de l'exciter , il faut , une, bonne fois , 
ICf délivrer de cette chimère qui fait 
fon tourment. Non ^\A. dt la Harpe , 
vous n'excitez point l'envie , vous 
n'avez que des ennemis domeftiques , 
votre amour-propre. & vos écrits. 

Quand on a . débuté dans la car- 
rière par des Odes & des Héroïdes 
dont le fujet & le titre même ne font 
pas connus ; quand fur fix Tragédies , 
on n^en a fait qu'une feule qui ait eu 
quelque fucçès, & que ce fuccès ea-; 
Ann. 1776. Tome FI^ Ê 
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core éfi^ eooteâé ^ quand les cinq 
attires: ibnt tombées au concert una- 
nimt des fiflets , & qu'on eft foi- 
mâme obligé ou de les brûler ou de 
les refaire ; qoaiîd on n'a fait que des 
traditâiâns qui fourmillent d'inepties 
& de contre-fens 9 ôrqui fe confer* 
vent dans le nia|afin d'un Libraire ^ 
avec la même ^élkë qufun dépôt 
4chezun Notaire ; quand on n'a d'autreis 
titres à la gloire que des couronnes 

2UÎ n'oitt point été dtfputées , qui ont 
té eotafiées par les mains de ramitii^ 
qui ont été Âétries en un jour , qui 
n'ont pas eu le fceau d)e l'approbatioa 
publique ; quand > malgré raiguillofi 
del'àmour^propre , les mftances d'ua 
Libraire , la néceâité de juftifier le 
cboix de 1^ Académie , on n'ofe impri- 
mer une de ces pièces couronnées , 
quoiqu'on ait eu deux ans pour la 
faire corriger ; quand on n^a fait que 
des efforts impuiflans pour décrier tout 
ce que la littérature ancienne & mo- 
derne, étrangère Stnationnale offre de 
plus refpedable,lè$ DanUyltsCamoins^ 
UsMUton , les Bojfuct^ les Fléckier^ le^ 



Digitized by VjOOQ IC 



Ji K K k M t^j6. 9^ 
CoratilU , les JtanBapdftt Rouffcau, 
les Saint'Foix , les Cribitton per$ ic 
filsyâic. &e. &c« quand, &ç. dcc; 
on n'a rien à redouter de l'envie » oa 
n'excite que le rite ou rindîgnationXe 
feul ton qui vous convienne eft donc 
celui de la modeftie. Ânûi vou^ afliH 
m aiie c'efi celui qui règne dans tous 
vos ecrits.Mais pourquoi nous en avoir 
dérobé les plus beaux traits ?Par exem« 
pie , quand M. Unguct accufa votre 
profe d'être froide & feche , ne lui ré- 
pondit es* vous pas par une ironie tout-* 
à*fait humble : en tffîu , mn d^Ji froid 
&dc fifec f comme on/çaii^ que Célogc 
de Ftnelon & de Racine ! Peut-on en« 
cote rien de plus noodefie que cette 
phrafe du Mercun ? U éloge dé Catimat 
renferme des hautes , qui\ à la leSurc 
pnilique , ont itifaifies afec tranfport ^ 
& ont fait ytrfer des larmes J^ admiration. 
Je me tappeUe encore d'avoir lu une 
annonce de la reprife de Warvick , 
ok Ton difoit que cette pièce , depuis 
peu remife au théâtre , avoit excité la 
plus vive fenfation,&que le quatrième 
aâe fur*tQut étoit un des plus beaujc 
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morceaux dont pût s'honorer la fcène 
FrançoileXe mâme panégyrifte*difoit 
encore qu'en louant Fénelon & Racine^ 
vous aviei réuni dans votre ftyle 4es 
qualités propres à ces d^ux grands 
hommes. Qu'on ne s'y trompe pas, 
qu'on n'aille pas prendre toutes ces 
naïvetés pour un excès d'orgueil ; 
point ,du tout. M. Je la Harpe nous 
afTure que c'efl de la modeftie toute 
pure 5 ou fi Ton s'obftine à croire qu*il 
s'y eft gliffé im peu de vanité ^ il 
nous déclare franchement qu^il aitfTé 
mieux fa vanité que la modêflie de fes 
confrères Us plus modejlcs. 

Je ne puis, Monfieur, m'enlpê- 
cher de voiis faire remarquer combien 
vous êtes malheureux dans le choix 
de vos exemples. Vous voulez , contre 
toute raifon, un exemple d'une confiruc'» 

* Ce panégyrifte , il eft vrai , n'eft pas M. 
de la Harpt ; mais celui qui étoit chargé de la 
pénible befogne de le louer , a déclaré depuis 
qu'il ialloit communiquer à M. de la Harpe ^ 
tous les articles qui le concernoicnt, que. ce* 
lui-ci iafFamé de gloire , n'étoit jamais content 
dés efForts de ce malheureux jeune homme , 
&.que M. de la Harpt feul avoit aflez d'ima* ' 
gînation pour inventer à!^% éloges proporr 
tipnnés à fon mérite. 
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tion vicituft , & vous rappeliez une 
épigramme fanglante faite au|refoîs 
coiUre un homme qui n'eft plus. Vous 
cherchez un exemple d'aune modcûU qui 
ne vaille. pas autant -que votre vanué. 
L'exemple, fans doute , étoit difficile à 
trouver; mais n'étoit-il pas plus hon- 
nête de s'en pafier , que de répandre 
fur la modcftic de feu M. de Belloy votre 
confrère ^Vixotivi la plus amère, & qui 
feroit à peine pardonnable s'il vivoi^ 
encore. Quoi donc ! à peine êtes- vous 
admis dans le temple des Dieux , que 
vous déchirez les images de ceux 
qu'on y révère ? Et c'eft moi , qu'on 
accufe d'avoir été nourri dans la haine 
de l'Académie , ç'efl moi qui fuis 
obligé de venger , contre un de fcs 
confères , la mémoire d'un des mem** 
bres de cette illuftre Compagnie ! . 
Ljb' malheur n'efl pas plus facré pour 
vous que le tombeau. M. Linguet a 
perdu un état honorable &: lucratif; 
M. Linguet s'eft vu i^ftftver ia feule 
reflburce qui lui reftoit en France ; 
M. Linguet y obligé de fuirfesamis> 

Eiij 
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les parens » fa patrie , & d'aller cherr- 
«her 9 en des climacs étrangers ^ un 
moyen de fubfiftance , devoit , ce me 
femble, fe reffentir de cette heureufe 
organifation qui fait couler vos larmes 
au nom feul des malheureux ; cepen- 
dant vous le traitez du plus forcené Jt 
vos ennemis , d'homme devenu itrange- 
num fameux: Vous déclarez qua vous 
n'avez pris fa place vjxiepour honorer^ 
par une critique honnùe , F ouvrage qtiil 
avoit déshonore par le menfonge & hi 
fatyre. Eft-ce à ces traits que vous 
voulez qu'on reconnoifle ceste nobUffe 
d^un cœur bien né , confervée /njquee 
dans la vengeance & t inimitié? Auriez- 
vous ofé imprimer de pareilles ifl>- 
jures, quand fa voiic éloqueiite faiibit 
au Palais trembler fes dérraâeurs? 
Ingrat , vous jôuiflTez du fruit de fa 
réputation ; c'efl fon nom feul qui 
vous a attiré cette prodigîeufe mul- 
titude de foufcripteurs dont vous 
vous glorifiez , & vous tournez (is 
bienfaits contre lui ; c'eft dans l'ou- 
vrage même qu'il a créé que vous 
cberchez à le décrier! Ce n'eilpas 
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aflez pour vous d'avoir terraffé votre 
ennemi , vous vous emparez de fes 
propres armes pour lui porteir le der- 
nier coup 1 Et c'eft dans une lettre 
que vous regardes «omme Tapol^gie 
de vos talens & de votre caraâère, 
comme* ta preuve la plus inconteftable 
de votre modeftie « de votre amé* 
nîté , c'eâ-dan^ ctme tetirâ même ^e 
vous vous abandonneiL^iûx mouVe- 
mens de l'amour-propre le plus eâTeé- 
nt^ Se que vous verfiez le fiel de la 
fiityre la plus aoière , lant il «ft vrai 
que , itta%ré toutes ies correâtons y 
J€ naturel nous entraîne toujours. 

'Katuram expellas furcà tamen ufque tecutrer; 

Ou y comme a •dît iu>tr<e hùïi4a Fon" 
tainc «* 

Cmips de finirchesni cl*<étriWifes » 
Ne lui foiRthangertle manières. 

Je fuis &c. 



Eiv 
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L E T T R E V. - 

Œuvres Dramatiques de M. Sedaine^ 
4 volumes in Z"^. Prix ^ brochés ^ li 
livres. A Paris , che\^ la Veuve DU" 
chefne , rue Saint- Jacques , m Tcm^ 
pU du Goût. 

jLi E Public connoît déjà ; Monfieur 
la plupart des pièces qui font conte- 
nues dans ce Recueil ; les amateurs du 
théâtre Italien les fçavent prefquc-par 
cœur , & , fans doute , il faut qu'elles 
jrenfermeAt des beautés réelles , puif* 
^iiè lés fpëftatedrs ne fô lafleril poirit 
de leur applaudir. Mais ces beautés 
/ont plu3 fenfibles à la repréfentatîon 
qu'^à la leâure , & M. Sedaine x&rxm 
des auteurs dramatiques qui de voit 
fuir avec le plus de foin le grand jour 
de Pimpreffion. Très-exercé dans Tart 
de tracer un plan , & de couper des 
fcènes , il n'a eu en vue ^ dans fes com- 
portions 9 que Teifet théâtral , & il a 
négligé prodigieufement la partie du 



Digitized by VjOOQ IC 



ftyle : îl eft nnême à'pjeînjs ctoy^kA^ 
jufqu'à queLpoint cet écrivain , fort 
^eflimable d'ailleurs , a pouffé cette H- 
;Cence, fur-tout dans les<///o, trio , qU(^ 
tuor^ &c. oii l'orcheftre couvre abfolu- 
meotlavoix des Aâeurs.A lafkveur 
idécette^bruy^nte fimphonie,àl faitpaf- 
fer une foule de vers de rempliflage , 
:qui fouvenc ne fignifîent rieil , & dans 
Jefquels la langue & même le fens com- 
mun ne font guères refpeârés* De pa- 
reiUes négligences ne bleiTenr ppinc le 
fpeûateur qui ne s^en apperçoic pas , 
4nais elles doivent paroitre choquan- 
tes aux yeux du leâeUr. M. Sedainc 
auroit peut- être agi avec plus de pru* 
dence 5 s'il fe fut contenté des applai> 
<iiffemens qu'il reçoit fur la fcène » 
ians expofer aux regards févèfesdeja 
critique des pièces > auxquelles prê^ 
toient beaucoup lepr^ftige: de la Mu- 
fique & le jeu des Aâ.eurs. * 

' Quant au genre auquel l'auteur s'eft 
particulièrement adonné , il eft , en 
général très-frivole.- Ce n'eft pas qu'un 
^nQpéf a-Comique , 011 l'on s'in- 
terdit lai farce & les baffes plaïfante- 
ries, qui préfente une intrigtie pi- 

Ev 
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^[Mnfe di iiigéaiMfe^ des fimaiibfts 
iittureMtô,4^ caradènes laeii defii— 
^lés , im Opëra«C<miiq«e , en «n Aot^ 
-tel ips la ObmAisj^ ^K^rk^ «e «e^ 
|>a(roifle ua esvMge «eAimable & ca- 
IjfAAt de tMocHrer use certaine gkrâre 
&<bn attte«nr:«tais cette {riècè ii*«ft 
umque 4aeBa <t f ei«re , que parce 
^'elle s'en éloigne <k fe rapproche 
l>eaiico«p du ton de k vraie Cooié- 
-die. D'ailleurs, IX^éna-Comique va- 
loit beaticoap mienit avant qu'on^ût 
cherché à f embenirpar la imifiqiie<& 
les a>rieltes 1 4e ctiant fimpte & tiah- 
tiifel des Vaudevilles laîfibit appenc»- 
^oir le mérke & tes grâces du %ie i 
-l'efprit 8r rimagination tenoieot alors 
le premier rang dans la coiiipefifMfi 
•des pièces, & n'éioient pasétoofiKs 
-par un pouvoir ftipérieur. Mais dans ^le 
WMivean genre > la mufique dooMie 
en fouveraine , & laifie peu de place 
aux Calens du Fèëte : il iîmge neins 
4 tFouver un trait comique , q«^ pliH 
.<er à propos une ariette , il ^ pi» 
^caipé d'un tw que d^une ûcoatioiB 
ou d un caraâère» 
On ne lui <tenHMide^ifiM caMvafe 
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propre à recevoir la muficpie^ & ft 
plus grande gloire eft d'avcâr été unef* 
claKeadroit &c intelligent duMuficiem 
^ Les pièces :à arriettes 9 guoiqee 
pour la plupart ibibles & miférabies^ 
fi on les compare à celles qui occu- 
pent la fcène Françoife, attirèrent 
cependant un concoors prodigteax : 
le Public fe porta à ce genre de fpec* 
tacle avec ane espèce de fureur : on 
déferta le Mifuntrope & XtTarBuffe^ 
pour courir au Maréchal & au Tm- 
ttUUer. L^attrait d'une muiigue nou- 
velle pour la Nation ; le goût de la 
frivolité & de la bagatelle 5 fi commun 
dans notre fiècle , les talens , & fur- 
tout le zèle des Aâeurs qui faifoient 
alors les plus grands efforts pour fa- 
tis&ire le Public , tandis que les Co- 
médiens François fembloîent le de* 
daig^ier, tout cela contribua , fans 
doute, au fuccès étonnant desnou* 
veaux Opéra-Comiques. Cependant 
- il me femUe que la principale raifoti 
de ce fiicoès eft te genre même de ces 
pièces , genre beaucoup plus à la por* 
tée du commun des fpeâateurs , & 
pliis propre à les amuier , que les 

Ev| 
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chef-d'œuvres du théâtre nationaf. 
Il faut avoir en efFet, quelque goût 
$£ une certaine teinture des lettres 9 
pour fentir le mérite &c les beautés 
de Corneille^ de Racine & de Mo^ 
lien : la repréfentarion de leurs im- 
mortels ouvrages exige.de la part des 
fpeâateurs une attention continue ^ 
une efpèce de travail , très-léger &c 
très-agréable à la vérité , mais qui 
fatigue encore une infinité de têtes plé- 
béiennes ; combien peu d'hommes 6c 
de femmes ont' aiTez de ju^elTe-^de 
délicatefle dansl'efprit, pour dégoû- 
ter que ce qui eft ingénieux y bien 
penfé .& vraiment intéreflant ! Le 
grand nombre ne préférera t-il pas 
toujours à des pièces fages , régu- 
lières & nobles , quelques fcèqes en- 
jouées & bouffonnes ^ oii Ton trouve 
û Ton veut , une peinture vraie & 
fidèle de la nature , mais d'une na- 
ture bafie & grofiière ? Les bambo- 
chades des peintres HoUandois & 
Flamands, ne font-elles^ pas encore 
aujourd'hui quelquefois plus recher- 
chées que les chef d'oeuvres des Grands 
Maîtres d'Italie ? N'avons-nqus pas 
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mêdie vu» depuis la naidnce des 
pièces à ariettes , s'élever parmi 
nous un fpeâacle qui leur eft fort in- 
férieur à tous égards , & qui cepen- 
dant a été & eft encore fort fuivi. 
L'aiHuencg des fpeâateurs au théâtre 
Italien ne prouve donc rien autre 
chofe , en faveur des pièces qu'on y 
repré{ente , finon qu'on y a trouvé 
du naturel , de Penjoument & des far- 
ces communément aiTez plaifantes ; , 
mais cette gaîté légère en fera bientôt 
elle-même exilée ; car on s'apperçoit 
que les auteurs , attachés à ce fpec- 
tacle 9 travaillent à lui donner cet air 
fombre & lugubre , ce ton grave & 
fçntentieux , qui depuis long - temps 
défigurent la Comédie Françoife. 

Le^ premier volume de ce Recueil 
contient les Opéras-Comiques^joués 
autrefois aux foires Saint- Germain & 
Saint- Laurent, & qui de-là ont paffé 
fur la fcène Italienne ; ils fe fentent 
un peu à^s. lîeux où ils ont été d'a- 
bord repréfentés , & pour lefquels ils 
étoient faits. . , ^ 

; Le DiabU à quatre , ou. la double Me- 
tamo/phofe. Cette pièce ^ qui fe donne 
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encore f(xt fouvenc, a d«s foènes très* 
iatére&ote8&très*agréabl8S, partie 
ctilîèreaient celies où la Marcfuife pa- 
raît 4ans l3L maîfoi» du favetier ibus 
ks traks de Margot : Margae (bus la 
%ere de la Marquife , offre une filua- 
tîoatrès-agFéiMe,aiats aoms neure : 
le ^^emier aâe doaoe tropdans laâttce: 
le «oie de Taveugle eft du pkts bas 
isosift<|iie.C«tiepièce eft prefqisetoute 
ea vaudevilles, à l'exception d^nn pe« 
|k «ûflibre d'airs fi bien adaptés wx 
paroles ^ <{u*îl$ «e peuvent ifu'ea aug«* 
nenter Teiet. 

JSùtiJc k Savetier^ an contraire eft 
wldiré par une belle & fçavonce mn*- 
fifne 9 fui étoit très-néceflàire pmir 
couvrir «n peu la baflefle>des détûls^ 
}t «eft vrai qtie la doaleor <& les ten- 
dresreproches de jB^i^w à û>n éponv, 
ptnémt qu-on faific fes mewles , 
forment un tableau touchant &c vrai ^ 
dont la fociété n'offire que trop d'exeni- 
pies ; mais M. Pince enfermé dansune 
armoire, Sié^ qui le parle & ie vé« 
pond à lui-même , & quelques au« 
très traits de cette ^èce , font des 
iarces plus dignes des tre^anx de 
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n'eft pas tonjoars convenable au ca« 
raâère de ceux qoî partent, par exem- 
ple > n'eft il pas ridicule de faire dire 
^Biaifz^xï pariant à fa femme , us 
pUurs ont des charmes pour moi : cette 
phrafe tragique eft fort extraordinaire 
dans ta bouche d\in favetier ; loff« 
que M» Pince fort de l'armoire d'oïl 3 
a entendu fa femme fouhaiter'fiimort^ 
il fui dit ces vers^ qui ne font qu^ua 
]galimathias prefqu'inintettigible» 

Tu defires mon trépars 

Ame noire 

« 

Cette armoire , 

Me vangf de ce tracas. 

Sa femme lui répond: 

Oui , )e vûudrbis ton trépa»; 
Ame noire 9 
Cette annoSre y 
Prouve ton maudît tracas, 

lA. Stdaine avoit fans doute befoin du 
mot eracas , nout rimer avec trépas , 
<fans cette neceffité, il n'eût pas faic 
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ufage de cette expreffion qui xi&^igrAr 
fie irien 9 & n'eft pas Françoîfe,datis le 
/ens où il remployé : je fçais que dans 
les parties d'un quatuor , la double 
contrainte de la vérification & de la 
mufique , pertnettent quelques négli- 
gences dans le ftylc ; mais encore faut- 
lï parler François , & faire dire à fes 
perfonnages quelque choie qui ait un 
fens décidé. 

Cette petite pièce eft fuivie d'un 
petit intermède mêlé de chants & de 
danfe's, intitulé la nou de Nicaifc, On 
y trouve du naturel, mais le comi- 
que en eft un peu bas,. 8^ approche 
beaucoup du genre poiflarcî. 

Vhuitre & les plaideurs , ou le tri- 
bunal de la chicane: cette farce , ainfi 
que l'auteur la nomme lui-même , eô 
tirée de la fable de la Font^ncy qui 
porte le même titre. Elle offre quel- 
ques fcènes aâez plaifaiites , mais qui 
la plupart font imitées de l'agréable 
Comédie des plaideurs. Par exemple , 
le bavardage des Avocats qui , au fu- 
jet d*une huitre étalent une .vafte éru- 
dition^: l'intrépidité d'un Hiiiffier. qui 
préfente fon d^s aux cpups de bâtpn ^ 
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font des traits ipm^ Racine^ Bc qui font 
fort affoîblis dans la copie. 

Le Jardinier & fort Scigrieur. Voiti 
encore une pièce dont le fujet eftprïs 
dans la fable de la Fontaine. L'auteur 
montre beaucoup de goût & d'intel- 
ligence dans la manière dont il a ajufté 
ce fujet au théâtre : le caraâère du 
jardinier Simon eft exceUent ; la ridi* 
cule vanité de cet homme entêté des 
grands & de la grandeur eft bien dans 
la nature 9 rien de plus comique que 
fon embarras & fa honte , lorfqu'il pa- 
roît fans perruque aux yeux de Mon- 
feigneur : lès deux filles d'Opéra con- 
tribuent à remplir la fcène pqjidant 
que le Seigneur eft occupé à là chaffe : 
leur laqgaeç eft.très-cooformeà leur 
caraftèrcf. Cependant il ne paroît pas 
naturel qu'elles s'èmpreffent d'em- 
mener avec elles ta fille du jardinier : 
réloge que le Seigneur a fait de fes 
charmes eût dû râlientir leur zèle , &: 
leur faire craindre, de' fe donner une 
rit^aîe. Dans l'ayertiflement qui pré- 
cède cette pièce , 'l*auteur répond aiii 
critiques qu'on* a faites de fon ftyfe 
bas &peu ikvi. Il dit qu'on s'eft récrié 
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contre cette arriecte« Ceâ Madanie 
Siman qiii reproche â fa fiUc d'avoir 
écouté les mauvais confeils des deux 
filles tf Opéra. 

Maisi mais voye^riafoletice^ 

L'împudeiic« ^ 
FaUoÎMi paf \fis âatter ; 
£t toi ta^âiémes jbtte» 
Que dans i'îi^sat}^ te^fte^ 
Au lieu de lès icotttèr , 
Tu dcvois tes ftbdter. 
Tu fçais que fans la vertu ; 
La beauté A'eft qu'un fétu ; 
Tu fçaîs bien que fans Phonnenr i 
Une fille eft une horreur ,,&c. 

» Voyez , m'a-t-on dît, (,c*cô M. Se^ 
W iain€ qiiî parle } ces exprcfiious ^iSf 
pjc u frotte : la ùcduté un flm. Peut- 
j^être mes Ceafeurs ont-ils raifoa^ 
f^ mais j'ai cru avoir eoiployé le âyde 
>> mii convenoît à l'être , aux moeurs , 
5» à la fituatiofi du perfomiage ^ 
>^ parle ; croit-on qu'il m'eût été diffi- 
>>ficile d*éïever le ton, & de faire 
j> dire à cette mère irritée. 
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Mais voyez de quel front, avec quelle lo^pi»» 

deace 
Ces femmes ont oTé foutenîr ma présence , 
Il femblott que mon corar ttop prompt à i^'îf»- 

riter , 
De voit foible & rampant s'abbaiflier & flatter* 
. Moi s les âatfter , o Ciel t & toi qulilb i'reiH 

fance 
Suças avec le lait rbonneitr <9c rionoGeoor. 
Commeftt » loin de frémir de cesitAeni^ cowr^ 

plots » 
Oferois-tu feulement écottteffkuri propos , 
Ma main , fi je n'avois pour toi de Ttadutr 

gence, 
,}/U maiii devroit punir u lâché complaifimce; 
Hélas ! nos fêntîmens , tout ce que tunousdois 
:Ne t'infpjfoieflC-iU pas ? Je tel'aLdit cent iok» 
L'éclat de la beauté , la fleur de la j^aneflie , 
Uefprit , k bien • le rang n^eft lien uns la 

fagefle. . 
Les regards , il eft vrai» peuvent £ti*déçus 
Par ces habits ^ que L'or &.lifoieopt tiifiis 
Parce fafie impo(am,par le ton de c^ femmei; 
Mais fi tu pénécrois dans le fond de leurs amet » 
Sous ces dehors pompeux j fi>us cesbriiiaaa 

attraits, 
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Sous ce froint fi fereîn, fi content ^ tu verrois 
les fruits , les trîftes fruits des défordres ex- 
' trêmes, ^ 

Les ennuis , les dégoûts , la honte d'elles- 
mêmes* 
Le chagrin renaiflant de voir qu*à chaque pas^ 
On compte leurs défauts en montrant leurs 

appas , ^ 

Et que le cri public qu'irrite leur audace , 
Les arrache du rang ob la vertu nous place. ' 
Et tu nous quitterois pour ces femmes ? 

grand Dieux ! * 
Nous te verrions, ma fille , abandonner ces 

lieux. 
Pour n'être qu'un objet d'opprobre & de mî- 

fère. :; 
.Aux chagrins les plus vifs, tu livrerois ton 

\ père. 
Et tes yeux occupés à féduire les cœurs, 
Condamneroient les miens à pleurer tfes er- 
reurs. . , . T 

Comme il eft très-rare de trouver 
dans les ouvrageis dé M. SeJaine^ des 
morceaux du genre noble , j'ai voulu , 
Monfieur , vous préfepter cette tirade 
comme un échantillon des talens de 
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fauteur pour le ftyle fublime : fi on en 
juge par les vers que je viens de vous 
citer , on n'en concevra pas une haute 
idée ; car au jugement même de M. 
SeJaine j ils (ont frivoles^ dicoufusic 
maniérés y & perfonne , je crois » 
n'appellera de ce jugement ; mais cette 
pièce ne produit pas TefFet que l'au- 
teur s'en étoit promis, elle prouve 
bien qu'il peut s'élever quand il vou- 
dra jufqu'au phébus & au galimathias 3 
mais elle ne répond point aux criti- 
ques fur la' batfeffe de fon ftyle. Il y 
a un milieu entre des expreilions ab- 
jeâes & ignobles , & une ridicule 
emphafe: BoiUau , en parlant du ftyle 
propre à la paftorale , blâme égale- 
ment ceux qui 

Follement pompeux dans leur verve indif- 

crette, » 

Au milieu d'une églogue entonnent la trom* 

pette. 

Et ceux qui 

Abje£ls dans leur langage, ' ■ 
Font parler leurs bergerf comme on parle au 
viliag^. 
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D^ailteurs , M. Sedaine qui paroit fi 
attaché an langage ruftique, s'écarte 
quelquefois lui-même de fes princi- 
pes. PiEif exemple , ces par(>les de Ma-' 
drigat font^elles b^n placées daM la 
bouche de M^ Nicolas^ barbier dû vil* 
lage? 

Jamais le folail 

Vermeil, 
Ne peut lancer tant de fenx « 
Qu*il en part de vos beaux yeux : 

Souveut auffi les perfonnage^-, qui par > 
leur état doivent s'exprimer avec élé- 
gance & avec fîneffe , parlent chez 
M. Stdaint de la manière la plus ri- 
diculct Tel eft cet éloge que fait le 
Seigneur des charmes de Fanchette^ 
fille du jardinier. 

La menotte eft charmante, 
Raviflante» 
Et ces doigts 
Sont cent fois 
Plus fripons , 
Plus mignons; 
Ces mollefles , 
Ces finefles , 
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Ont ua tour, 

Ceft ramour. 
Quoique M. Scdainc ae foit pas onfi^-. 
nairement fcrupuleux fur la Gram« 
maire , cependant il lui arrive quel- 
quefois dfy i^garder de fort près: par 
exemple , dans la crainte qu'on ne 
trouve peu d*exaâitude dans ce vers. 

Et fof'tout applaudir leurs fottifiss» 

Il fe juflifie par cette Note : ►> On dît 
99 applaudir quelqu'un ^ applaudir à 
» quelque cbofermaîs la lottife eil 
>»mife là pour riromnie , on dit cent 
M voiles pour cent vaiffeaux : »» Voilà 
un trope un peu hardi, & fur* tout 
fort malhonnête pour Pefpèce hu- 
maine:. 

Onnt ^avift jamais de tout , c*eft un 
des fflieiMeurs Opéras - Comiques de 
M. 5erftf/;nr; Pjntrigue jti'en eft pas 
neuve. Les tutetnrs jgioax & dupes 
font depuis' lôfnç-temps en poflTeflion 
de feiçe rire au théâtre ; mais la pièce 
eft bien couduite, le dialogue en eft 
juifte , précis Sf naturel , & les fitua- 
tions intérpflantes. Le caraÔère du 
Médecin eft bien rendu ^ mais }es traits 
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enJË^ni communs Sfufés.. Celui de la 
duègne eft plus neuf. 

Le Roi & U Fermier. Le titre feuî 
de cet ouvrage le fait aïTez cQnnoîtr.e, 
Le fùjet en eft emprunte dVne pièce \ 
Angloife. Il me femble qiie c'cft iur- . 
tout' dans cette Cpmédie qu'on pêvit 
voir combien la mufique nlut i là 
pftrféôiott d'un ouvrage dramatique. 
Que Pon compare le Roi & le Fermier 
avec la Partie de chaffe ^ Henri IV ^ 
on fentira que la nccetfité d'amener, 
des arriettes a empêché M. Sldairie de 
mettre en œuvre les beautés; frap- 
pantes que fon fujet lui fourniflbit. . 
Tous les traits en (ont affoiblis , & les 
càraftères n'y font qu'ébauchés. Par- 
tout , à la place deà grands tableaux 
de la pièce Françoife, on a fubftitué 
djés fcènes qui ne font que jolies & 
agréables. Les amours, de À/cAW & 
de J^ni occupent prefque tçute la 
pièce : le Roi n'y joue point un aflipz 
grand rôle : l'auteur h'a pas jugé à 
prppos de le faire paroîire à rable avec 
fon hôte ; il ne vient fur le ihéâtr(3 • 
que ppiur clianter. Toutes les fcènes ^ 
dé ce irôiiîèoie aûp,, qui deyoit Itre - 
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£ iatéreflant , ne paroiflent avoir été 
diiiribuées & arrangées, que pour don<« 
ner lieu à des morceaux de mufiquej 
En 4in mot ,■ il réfulte de toute cette 
pièce un fpeâacle affez agréable ; maisî 
qui ne fait qu'une imprelîîon très- 
foibie fur Tame. On a critiqué avec 
raifon le premier couplet de l'arriette 
du Roi y qui o'eft qu'un pur galima^ 
thias. 

Le bonheur eft die le f épandre , 
De le yerfer fiir les humain^ , 
De faire éclorre de vos mains 
Tout ce qu'ils ont droit d'en attendre; 

VAnntaù pzriu & retrouvé n'a pas 
eu unXort auffi heureux , que la plu- 
part des autres ouvrages de fauteur ; 
il nousappre^dluitm^ne que ce fujet^ 
ayànx déjà été traité fans (uccès , fous 
le* titre des bons Çomphrcs ou A^sbons 
Amis , il le remania & ^n ftt une pièce 
entièrement neuve; mais tput fon art^ 
pe pouvoitfauyerle vicie du fond,, qui 
eft peaîntèreff^nt^tidmmê cet Opéra- 
Cpniique n'èft {W$ <îQi\nu, ôç çie* repa- 
ro/t plus fivr la îcepe., je vais l Mon* 
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fieur , vous donner une idée de Hn- 
frigué ; vons verrez que cette pièce 
n'étoît pas faîte pour réuflîr. 

Ràfc ^ zmmx& dé €okn^ & <ur lé 
point de Tepoufer, a perdu Tanneau 
de mariage qu'il lui a donné: M.Lau^ 
rcnt , habitant du même village ,' Ta 
trouvé , & veut profiter de cette bc- 
éafion four troubler lé bonheur de 
Colin , dont il eft fecrettement jaloux » 
& pour furprendr-e quelques f^veui^ 
à Rof$ qu'il aime éperduement, quoi« 
aue marié. Il fait accroire à cette jeune 
fille que le Diable a pris fôn anneau , 
& que s'il ne le rend pas , Colin ne fera 
pas plutôt marié avec elle, qu'il 
mpurra. Il lui ofFfe Tes fervîces&lui 
promet qu*avec le fecouts d'un livre 
de magie , dont il eft poffeffeur , il 
forcera le Diable à rendre ranneau,&: 
il donne à/îo/i rendez- vous pour la nuit 
prochaine. Colin , • averti des delTeins 
4e Laurent , vient au lieu marqué 
avec plufieurs de fes amis , qui tous 
ont d(^$ màf(jùes & de grandes robes 
lioirçs. Laurent arrivé auffi de fon 
çptljî^ bientôVH ett fùîvi de Rofc-, 
mais i\ n^a pas platôt commencé fes 
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opérations magiques ,.^ue,Ço//Ai 8ç ik 
troupe fondant fur luî^JkMjii caufent 
une frayeur mortelle. ÏU iji tardent 
pas à fe faire conno4tre!^ ,^ ^ forcent 
IjOutcntâé rendre à iLofiiç^ ^^nneaii. 
. Le PhUofoph /ans le/çardir.QucicgAc] 
cette pièce^efpit pas dansTe' genre de 
là bonne cbmédie^elledgit cependant 
être ^ftingtfée de;|a foule d^ ces dra- 
lïics^larmoyaasquinéfontque de froids 
Roiq9i;is^dialqgués,& elle mérite à plu- 
fieurs égards le fuccès qu'elle a eu. 

L^?gàgcurt imprévue. Le fu{et de 
cette petite» pièce eft tiré d'une des 
Nouvelles de Scarron ^ intitulée la 
Précaution, inutile. On n'y trpuye,à 
proprement parler , qu'une .Ceule 
fcène , celle oh la Marquiie prppofe 
& gagne la gageure ; tpute^ les autres 
ne fervent qu'à la préparer: Àiais 
elle eft fi neuve & fi théâtrale , qu^elle 
a^Lei fuccés de l'ouvrage. L'efp^e 
de loi que les Poètes fe (ont impofée 
^i^ finir toutes les comédies par uti 
n^^iage , & la néceffité pii Von eft 
4e rendre compte de tous les per* 
tohhages à là nn de la pièce , ont 
^Qt^è l'auteur à gâter cette petite 

Fij 
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i^omédîe ^zt un épifode pieu vrarfem- 
l^lable , ^ui a^nèhe un dénouèmeat^ 
poftiçhe &C peu naturel, 

tes Sahotf^ pptit opéra cpmique^' 
qui reparoît encore queiquefpîs fur 
la fcçne. Lji fbiblefle de l'intrigue eil 
rachetée par beaucoup de naïveté,' 
Le vaudeville qui termine lia pièce 
li'eft pas heufréux ; 8ç le réfrein ri'yeft' 
pas amené d'une (panière bien nàtu*^' 
relie : témoîh ce couplent de Cd&'^i. 

' Près des Grands âc près d^s Belles ^ 
Sans l'apropos rien ne vaut, 
~ * JMaisc^éflfar-toiit auprès d'elles^ 
; *Ç*èft en .atrioiir qu'il le faut ; ' 
t'aprôpos préfide aux grâces , 
. . pjle's TOlent fur fes traces ," . ' ' .. 
On fourit à rapr9po$ , ^ 
^N'aurok-U (jue des fabpts, ;. , . . 

Va propos en faboff ! , expreflîoif' 
{ofcée.^'&. ridicule, ^' \ [^ 

FÇofè è ' Cdlas , I^ cHef-d'oeû vré dtf ^ 

T^, Seiai'ne rpùn 'rëg^ulier y intrigue 

îimplé ;'Çç'ihtéréff9nte , c^r^ârère ^riç' 

4ansla nature ,tbiU concourt à 'la 

' perfcâ^ô^ 'de tette petite piècer "Oî 
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lie Mut y reprendre que çertaipes 
plailanteries d'un ^ mauvais genre > 
telles que , ilm^enfim avoir ^ lui ^ de ta 
graine ^ il ni eh fera avoir. ... il n!a 
joîU uii tour de chien. On a aufli re- 
marqué que le duo qui termine V^ 
fcène des deux pères eft mal ameiié. 
Nouvelle preuve de la contrainte que 
le Muficlen imppfe au Poëte : une 
fi longue converfatîon ne pouvoît 
fe terminer ians un duo y il a fallu le 
faire venir boii gré malgré* Qiielqûe^ 
couplets du vaudeville font écrits 
4'un %le obfcur & barbare. , 

Yous n'aviez tout au plus que vingt ans y ' 

Lorfqu'on fit votre mariage » 

Au lieu d'un i vous aurez deux enfans. 

Soyez sûrs que clans:nbtre ménage y 

Si votre bien dépend de moi / 

Vous jl^ votre y de ma future ^ . . ^ v , 

L'amour j &€• ,p. ^ ^' -^ .,\.^ 

Ce vers , vous , le voire , de mafûiutt 
n'eft pas François i le fens n'en eft 
pas clair. Le couplet fui vant eJi encore 
bien moins intelligible. 

F, 11; 
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U m'eKcher, YOi», mon père , encore pliA î 

Sî nos jours ne coûioî«ot enfemble , 

Ses dcfirs dêvÎ€ndroUritfuf€rflus y 

Mime nœud nous unit , n9Us éffemlU , 

£t j^es enfans feront en moi , 

Pour yous la. leçon la plus fûre, 

L'amour, ^c, . .! . 

Chacun de ces vers èfl une énign^. 
CpoMnent Tauteur a-t-il pu mettre ce 
jargon entoi^î|Ié dans la bouche â^uhe 
j.eune fille , fimpïe & ^aîve \ telle t^ùb 

J^ofC'^ ,;. '\\. . , -* 

Dans* VàvertîflTêméht qui pfé<^^d^ 
cette piècpji l'ati^teur^ r^lèvie, ies.;»v»a- 
tages que la Co^iéd^e re.U^e 4^ la 
Mufique ,^ il en cite ,un eitémple. 
>f Ceft , dit -il , rinftant oii dansi le 
»> /îoi ^ /^ Fermier , le Roî eft re- 
>f connu ; les comptimens afFeâoeux 
n des courtifans , les interrogations 
# du Roi , la crainte de ^Richard à'a- 
>>.yoir. ipapquç de refpeft, la furpriCe , 
i» mêlée de joie dans Jenny y refpéç» 
JM tueufe dans la mère > naïve dans la 
>» petite fille , étonnement fimple dans 
nies ^r4es 9 tout ce concours de 
M paûions Scd'a&âions n'eût été qu'ua 
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v^ dans la nature i^ & rendu dans le 

» même mitant,; La. Tragédie ou la 

>} Comédie eût été forcée de le pro- 

>» longer y de faire parler les aâeur^ 

i» l'un après Tautre , & d'atfaiblir la 

» filuation pour la reûdre avec no"- 

)» blefie ou déceoce ; & la Mufique , «i| 

» les faifant parler enfemble , a ït 

» droit de fixer le tableau & de le 

Mie tenir plus long-temps fous les 

» yeux ». M. Sédainc fe fait ici illu- 

fion à lui-même , en faveur d'un art 

auquel il a e£Feâivement les plu^ 

grandes obligations ; mais TeMoiplç 

c^u'il cite prouve contre la Muûauè. 

La fituation , dont il s'agit^ doit etrç 

rendue telle qu'elle eut été dans la 

nature ; ainû y au moment où le Roi 

eft reconnu , tousles affîiUns doivent 

montrer chacun fur leur vifage le 

fentinient que doit leur infpirer I9 

préfence de leur maître ; mais ce i^nr 

timent ne doit être exprimé que pajr 

un feul mot , que rien n'empêche 

qu'ils prononcent tous enfemble ; il 

n'eft pas befoin pour cela de Mufique, 

Le fileneeferoit bien plus énergique 

& pins décent en cette occaûon^ q4|! 
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r.harmônie la phis fçavante. Quoi de 
plus abfurde & de plus contraire à là 
Vraifemblance , que de fuppofer une 
douzaine de perfonnes , qui , fans reO- 
peâ poux la prcfence du Roi , fan$ 
égard pour fes ordres , s'obflinent à 
fcricr à pleine tête, tandis que le mai- 
heureux Prince s'égofille en vain pour- 
leur impofer filence ? la Mufique né 
fert donc qu'à rendre cette iituatioh 
ridicule au3f yeux d'un homme fenfé i 
bien Toîn de lui donner de la chaleur^ 
jiu mouvement & de la pricifion y comme 
le prétend M^'Sedtdne. • *' 

' Le Déferttur peut encore être cité 
comme \\n exemple du tort que la 
Wufique peut faire à la marché d'une 
pièce de théâtre. Jamais le chant né 
tilt plus déplacé que dans ce Drame 
lugubre : les longues lamentations dû 
fléferteur , prodigieufement allongées 
par la Mufique ,- rallentiffent* raôion 
« font languir l'intérêt dans lés mo- 
mens les plus vifs. Le rôle de Montau^ 
tiél eft très-agréable , & fert à jet ter 
quelquegaîté lur un fujet auflî fombre, 
itai&iln'efl point affez liéayéd'aftiùn 
principale ; & le mA entendu dn 
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Ceolier n'el): pas une raifon fuffifante 
pour l^toieiier fur la fcène ; lés irré- 
gularités & ies invraifemblances qui 
k rencontrent dans la fable de cette 
pièce font heureufement réparées par 
le grand pathétique qui en réfulte, [ 
Le Faucon. Le fujet de cette pièce 
eft tiré d'un conte àe la Fontaine fort 
connu. Il a voit déjà été traité fans 
fuccès par Mademoifelle Barbier. M: 
Sedaine n*a pas eu'auflîà s'applaudiraé 
l'accueil fait à foa ouvragé ; le fot^i 
en eft trifte & pefu intéreffartt, ' ' 
. Le mort marié. Cette Comédie elï 
peu connue , & nVpoint pantiur le 
théâtre de ta capitale. L'auteur nou^ 
apprend qu'elle fut faîte pour l'àmii- 
fetnent d'uhe famille refpeââfrl^^ 
qu'on Ta jouée enfuite' ftir quelques 
théâtres. particirliers, où dn lui a dit 
Qu'elle ^voit plu. Elle peut avoir 
fait plaifir enfociété, où l'on eft tou- 
jours indulgent ; mais je croîs que le 
Public .n*en ju^eroït'^as avfffi ifiaV'orâ- 
blemeiit. Voici quelle eh eft fi/jtViguei 
MJainvitte , Préfid^nt auVréfidial d'if-* 
foudun,eft fur le poînx di'épouifetîf^adeT 
moHelle Jy^starres V^mêe i lyètèïnoii^ 
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Officier au régiment de Picardie r 
nmoureux de la cadette , eâ informé 
de ce mî^riage > te s'îmagîné ^ on ne 
fçait pourquoi y que ç'eft fa maîtreiTç 
qui doit être unie au Préfident. \k 
vient exprès pour fe batfre avec foii 
prétendu nvdX^ Sainville , qui con- 
çoit fon erreur , mais qui veut le 
punir de fon étourderie , accepte le 
défi ; il fe.rend au.Ueu du combat 
avec deux plftolets. chargés, à poudre, 
Deurnois en prend un & tire ; Sain^ 
ville tombe comme s'il étoit mort: 
la Maréchauflee , ou'il avpit eu foin 
d'avertir , arrête TOfficier , qi^î croit 
fermement avoir tué le Pcéfident* 
Oh lui fait fon procès ; & lorfqu'oa 
s'eft affez diverti de fa frayeur, on 
ïui découvre la vérité. 

Thémire. Ceft une Paftorale , dont. 
ridée eft prife dans une églogue de 
fonicndU. Au refte cette idée çft fort 
CQQimune^ & non- feulement on peut 
reprp/: her à J auteur, comme ,il le dit 
lui-même , que fon dénouement .a 
quelque reffemb(ance avec celui de 
la Principe d'Elidc , mais on peut 
eacore lui faire obferver que le fond 
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de fa pièce eft abfolument le même 
que celui de V Heureux Stratagème de 
Marivaux. Indépendamment de cettç 
reflfemblance , on y remarque qpelq^e 
chofe de fade ^ qui femble atta;ché au 
genre paftoral, & qui fans doute a em^ 
péché qu'on ne la reproduisit fur la 
fcène. 

Le Magnifique. M. Sedaine avoue ^ à 
fa honte ^ qu'il ne connoiflbit point U 
Magnifique de la Motte ,^ lorfqu'il 
traita ce fujet* On doit , en effet , être 
iurpris qu'une pièce, reftée au théâtre 
François , & qu'on y joue affez fou- 
vent , ait été inconnue à un auteur 
dramatique. Quoi qu'il en foit , fa 
Comédie eft fort différente de celle 
de la Motte &c lui eil fort inférieure; 
cela devoitêtre. La Motte n'a cherché 
que^ les iltuations vraiment comiques ^ 
& M. Sedaine n'a eu en vue que celles 
fur Ufquelles la Mufique pouyoit ^ar^ 
téter. L'entretien du Magnifique avec 
Clémentine, , eft la feule icèpe q,ui ^ait 
^it valoir Se qui foutienne encore 
l'ouvrage de M. Sedaine , & il faut 
avouer que cette fcène eft ingénieur 
fement traitée. 

Fyj 
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Lis Femmes vengées, C'èft le conté 
des Rémois, ajufté au théâtre. M^ 
Sedaine a hafardé cet opéra-comîqne 
pour effayer FefFet que pourroient 
produire trois fcènes à la fois, en trois 
lieux difFérens. 

Aline , Reine de Golcoride. Le conte 
charmant , qui a fourni le fujet de cet 
Opéra , eft beaucoup plus connu 
itjue Topera lui • même. La fcène ly- 
rique n'a pas été , à beaucoup près \ 
auffi favorable à M. Sedaine que le 
théâtre Italien.. 

Telles font', Monfieur j les Œuvres 
de M. Sedaine. Cet auteur connoît 
très-bien le théâtre ; il poflède fupé»- 
rieurement la partie du dialogue , met 
beaucoup de vérité dans la peinture 
de fes caraâères & penfe toujours 
naturellement , quoiqu'il foit fou vent 
guindé & manière dans {t% expreiHons. 
Son ftyle, en général , n'eft point affez 
foigné , mais le reproche le plus grave 
iju'on pùifTe lui faire , eft d'avoir pro^ 
Hitué fes talens à un genre trop pett 
yîgne de les occuper. Lés-deux pièces 
'qu'il adonwes au théâtre François^ 
montrent qu'il eût pu ic faire une rep»- 
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tatidn folidè par des ouvrages d^un 
genre plus noble , s'il eut travaillé 
dans le vrai goût de la bonne Comé?> 
die.' 

Je fuis , &Cr 



LET T R E V L 

Nouvelle Liuirairc^ 

S 'Aiafilfté^ Monfîeur, aux deux pre>- 
mières repréfemations du Malhmrtux 
imaginaire 9 Comédie en cinq aâes» 
par M» Dorât. Uauteur , à la pre^ 
xnière y^ n'a pas réuni tous Us fuffra- 
ges. Tout femblolt concourir à la 
chute de ia pièce* La plupart des 
A£leurs n'avoient pas encore bien 
faifi Tefprit de leur rôle ; une cabale 
nombreufe éprôit avec une curiofité 
inquiète les défauts 4e cet ouvrage >: 
j'ai iur-tout remarqué à la troîfième 
loge , dii côté du Roij un petit homme 
ailez épais , ardent à fai&r les endroits 
fpibles^ donnant le fignal à fes émi£* 
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foires, & laiflant éclater une joie indé^ 
cente toutes les foisqit'il paryenoic à 
€«cUer quelque nsurmure* Mais la ie« 
conde repréfentation a été beaucoup 
plus fatisraifante pour M» Dorât : des 
détails charmans ont excité des ap- 
plaudifTemens univerfels & très-vifsv 
Le rôle de Déptrmont a fur-tout fait 
un plaififf infini ; ce Diptrmant eftun 
homme frivole , léger , infouciant » 
& qui coiifefve fa gaité jnfques dans 
le fein de Tinfortune. Ce carac- 
tère , mis en contrarie avec le mal*- 
heureux imaginaire, ne pou voit man- 
quer de produire un grami effet. H eft 
■peint d'ailleurs avec des couleurs fi 
vraies , fi délicates , fi décidées, qu'oA 
attendoit toujours avec impatience lé 
teroûr de Depermont. Ce Caraftèirè eft 
neuf au théâtre; Il tient aux mœurs 
du dix-huitième fiècle. M. Dorât aura 
la double gloire de Pavoir faifi le pre- 
mier, & de l'avoir tracé d'une ma- 
tlière qui ne doit laifler à perfonne'(i 
rnoins qu'il ne renaifTe un Molière) 
la tentation dêl^ rétoucher après lui. 
H faut convenir aufli que M. Scl^ 
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cour a iitiis dans fon jeu une fimffe^ 
une aîfatice ^ une noblaff» » ^i prâ^ 
toîent encore à ce rôle dâs dgrémetift 
lâont il pôuvoît fe pafller. ^ - 

l^e Malheureux' imaginaire , à la^ p^^ 

tAière repréfetitaliort y nSemblùit vkh 

ptiù trop à un jdi<iux qui auroii quel^ 

que raiCon de l'être^^ Mais M. Darat 

d*un trai^de plume a cori^igé ce dé&nr^ 

& les malheurs de fou principal f^t^ 

fonnagè', n'exUtent plus qâé fittM 

îpn îmagiMtton matade. Ce rôle à 

des beautés qui me parotfleht dvoiir 

échappé à la iagaclté dit parterre » & 

je fetoîs prcfque téiité 4de croire qut 

les boufFonneries du tbé4tre Italien^ 

-âtles idées rembrunies du comiquie 

larmoyant , nous ont fait pepdre hl 

trace , & niême te goût de la haute 

& bonne Comédie. Vous allefc e« 

Le plus grand des maux qui tour- 
mentent Scmours , eft de fe croire haï 
éfmt, veuve charmante qui I*fi(<iôre. 
Après? l^av^^' Ibng ^ t^mps! regaîrdéé 
cotome u lié faifidèle y il recdnifioît 
enfin foft érrdu' , & quand il devroit 
être au comble de la joie, un noir 
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preâentiment vteiit çhçon Tagîtef > 
il reparoît , uil momeot ^ plongé dans 
ifa fombre trifteflfe^ Madaine de Thé:- 
mine en téihoîgne fa farf»-ife ; Se^- 
mc'ur répond à peu-^prè$. ^k I c'en efl 
fait de moi , après desfoupçons aujp in^ 
fufies quHn/urieux , vous nevoudrei plus 
mipouferJi ces mots, une partie du par- 
terre s'écria; eh l quoi encore ï Eh ouï^ 
fans doute,encore;&: c'eâ-ià le dernier 
coup de pinceau ::qutà^hève le caraCr 
tère de Semqur. Sifflez donc auffi ; Mei- 
lleurs y iîfflez Vitrifolu. qui ^ après avoir 
été, pendant toute la pièce. Indécis fur 
celle dès deux foeurs qu'il doit épou^ 
fer, n^a pas plutôt fixé fon choix , 
qu'il s'en repent : jufqu'aM dernier ipot 
me^t , il regrejtte 4e n'avoir plus fa 
liberté, & il termine la pièce par ce 
ycrs fi cai;aâériilique & fi plaifant. 

Mafei, j'àuroîs mieux foit d'^ùfor Célimè/ul 

Les plu$igrand$:défaut^decene pièce, 
telle iju'eUe étoit à k féconde rej)ré^ 
featation:,tfo;it quelques jiongueurs 
<}ui refroidifliçn* l-rtitér^t ; & quelques 
perfonnages j q^i ne paroifient pa$ 
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avoir un rapport aflez marqué avec 
f aâion prinripaie. Les entrées & les 
forties<ies aâeurs , quiavoient excite 
d'abord quelques murmures^depuis les 
changemensderaïUeur, font, engér 
néraf, aflez bien motivées. 

je me borne à ces courtes réflexion^ 
fur k fond de cette pièeer » qo'il.feroit 
peut-être imprudent de vouloir juger 
définitivement ^ avant qu'elle foie li- 
vrée au grand pur de Fimpreffidn. 
Mais 9 en attendant y vous me fçaurez 
gré^ians dotite| de vous citer quelques 
vers channans que j^ai retenufsauxdieax 
repréfentations auxquelles ^'aiai&ftél 

La peinture de T^mour eft terminé^ 
par ces deux ver remarquables. 

Confiant , 9 eil froid ; jaloux, il eft affreut \ 
Quelque forme qu'il prenne^it notfs riend mal- 
heureux» 

Vous trouverez auflï , je penfe, la ti- 
midité d'un jeune amant bien* peinte 
dans ces deux vers. 

Voulois-je hafarder Ifaveu de mon ardeur » 
Il iDouroit' fux ma bouche & rentroit daif^ 
mon ûenr. ' 
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Saim^Briu exprime très-*plaifainment 

fa prédileâipn pour le comique lar-* 

moyant. 

Ce genre e(lie fedbon ; luifeul m*aÂib}uguA. 

MoSère en vaudiiîok mieux^ ft*il n'étoît pas fi gak 

La rime peiit-ètre p*eft pas très-riche ; 
mais l'idée. eâ très^comique. La rér 
ponfis du même Saint-BrUt k S^mour^ 
qa\ açciife Madame Je foÙange d'êtfç 
lioe fr^nchç coquette , une ynk follei 
n'eu pas moins plaifante } 

....... Pas t^ttt; cette femme a du boui^ 

p6ilxfeis.)eraîrttrpriièau\apatlerrai^^ . 

C'eft fuf-tôut le rôle de Dlptrmont 
qui fourmille de vers falllans & fa* 
ciles; Il perûfHe très * agréablement 
FlorvilU 9 qui gémit de ce que ia paisç 
Fempêche de mériter, par. quelqu*ex- 
ploit iîgnalé, je cœur de (bu amante; 

• « . * • Moniteur voudroit dans Ton ivrefTe» 
Mettre l'Europe en feu pour plaire à fa mair 
treJTe. 

Vous aptplaudirèz ehcôre au portrait 
de Dépcrmont , tracé par lui-même. 
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Après avrâr )di» nainot^ caLîptflkst^ 
Àe l'ambition ;it8}oaler 

Pour mol , jé n'ea al pjoîm, je faîs t6ûjbnl6 

le même , 
Infbuctm t f)ar goût-, & léger ptt tyMilt«E» i 
Heureux , content de tout , je^ ii*«^M(fondis 

T\tn: '- - ''-t • •-'.' ' ■. ' ' > 

Un revers bien cruel m'enlevatootM^A bien. 
Mes amis m'ont trompé , les "fetiotti^ Me W- 

hifient i ''.""'•'■ • 
Mes maudits créanciers quelquefi^s lÂ'^tour- 
- '- Hiffiîlit; - . - 

le iie me fâche pas, j'y fuis acéotitMtié , 
Ettfomme rotis Vojrex, l^l tnafcètifi ttfdSt 

lot ode*' 

Dans un a^tre^^drok» yokvce ^^1 

'. ., ; '.' . . -; /? /.'Je mien 'fais dît aotanf , 
"J'ai f horrible défaut i'ètre toujours coptènt.^ 

;..:.:.. .':^':\,. ,.[,-: / :^^;^. 

Vous grondez , moi je fis : pardonnez Tapa(- 
, tçophe, . l 

y pus n'êtes que chagfia , & je fuis philofa- 

. ', -^ph^; : ' ..^^ /. . , / . , 
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Daos uncBntmfcèiieyDépémoni chet^ 
die encore ^p^r un perûfflage uig&* 
^eux 9 à délivrer Semour de tes mauic 
imaginaires. , ' 

Ecoutez, moà cher Duc » ceci va vous ftir- 

pi^dre» . ^[ 

jQuand j'aurois vos honneurs , vos ainpies re« 

venus, 
«Vos titres fi biillans , vos entours fi connus ; , 
Et ces pofies nombreux qui femblent vous 

contraindre , , ? 

le se m'en croirois pas ^ pour^cekif plus à 

plaindre: • / / ^^ .\ 

ftit à tous ces «iTaufs^citt proixtpt àin'agaérir; 
Je me réfignerois , il faut fçavoir ibu&ir* 

On feiit que toàs ces vers coulent farà 
peine & iansleffort : nulle affeâation> 
nulle rechercbe de beUefprît ; ils ibm 
tous dans lanature^ & ibrtent du fond 
même du fujet & du caraâère.S'il m^eft 
permis de prononcer , avant que d'a<« 
voir lu Touvrage , il ine femble que lé 
Ayle de cette pièce eft , comme celui 
àk toutes les produâions de M. Z>o- 
rat^ facile, plein de grâces & d'élé- 
gance. En faveur des détails &c du 
ilyle^ on doit avoir ilndulgence de 
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pardonner à l'auteur quelques U« 
gers: défauts qui fe trouvent dans le. 
plan & la conduke jde Taâion. Une 
autre raifon iembte exiger encore 
qu'on accueille fes talens» c'eft qu'il 
eft prefque te feul qui cultive le genre 
de la haute Comédie^ le feul qui ait 
ofé , de nos }ours 9 hafarder une piècç 
de caraâère^ en cinq aâes Se en vers», 
Cpendant il ne doit s attendre qu'à des 
critiques âmères &c fangiantes : il a eu. 
L'imprudence de lire dans plufîeurs. 
focietés une Comédie, pleiae de fel 
&. de vérité , intitulée to PrôneHrs, 
Quoique ce caraâère fe trouve dans, 
toutes les claâes;de citoy^enjs » 6c dae» 
tovi^ les pays > quoique /M> JPprat ,af*. 
fiire qc^â n'a pcnnt j&u \i% phifqfopk^' 
ati> Vue , ces Meffibufs si'obitinent à 
ecotrequeç'eft euxfeulfirqo'îlavOiiiit: 
peindre ; & dèsjots , U fettcosve en 
butte à tous lès traits réunis de çftt^. 
cabale eedoutablé ^.^iii vA pr.êQlt<ï que' 
la tolérance 9 &\qttt -.exerce^ «^ depuis; 
vihgti^ansivl^ plus affreuse defpotifme 
dans kfittéraâstei qui recjl^nija pour, 
elleimiieiia Jiberté de la pr^^ > & qui- 
voudront .forcer au .filei^c^ .^q^icoiju- 
^e a le cqucagepdjofar klrconucedire }j 
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qui ne içefie et crier à :1a tyrannie y. 
<|iîa«id on ^«ut lépirimer fcs-.eiicès', 
Àr-^uir: cTOttdrcMt faire mouvoir: à 
fbn^'gré he^ reflorts dé la Pio^ce & 
du Itiitôilèr^ , poor aitrêter tout écrit 
<}ui pjÇûff lui ^irèombrage« M. Z^or^/ 
né (û ^atte pas , fans dcimte , de faire re- 
<$evotr au^iaiéâtre une pièce , dan$ ia*^ 
qôelie UApaftiauffi puiâant & auffi ac« 
fiffe croit 4>umigé« Il èft vraiqu'oo a 
itf is Airla &èoe un certainira)^,&t{u'oft^ 
<tofiftinue; même depub qu'il n'eUphis^ 
d'outrag^ev fe$ mânes ea reprodui- 
fâi)l cette image difforme de Ion àme 
& defbincaraâère; mais cette licence 
lie peut âtve(|u'un aâe de fuâice.Ce 
Fii/^ étok un malheureux qui a çenie 
r^ongêr ia France danslaBacbari^eflU 
ébranlant le troue dé pbilofopl^ie; il ea 
.ftfUc^ faire un exemple à jamais, mé-. 
sfierdbte^Maiseft-il permis d^emplôyer 
\hi Âtîêfties^armes ^contre ksJkpôtres de 
rhân^té<ï tes bienfaiteurs du. genre 
lAiiliaiil ^tol iMmixagoras 4e nos jours ? 
Nô'iî ^'l^tf^doute ! il faut db|ic quc^ M • 
^o?ia féiionce âuK fucc^ bnHants du 
th^tf^t it4ie lui refte^ que la: voie de 
]4mf>féffioii-^ pour fatis^teàFimpa* 
tiéneedu puMic* -On ne*jpent attia 
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rengager à répondre au. plutôt à fon 
attente. Le ridicule qu'il veut com- 
battre, ne peut être que paflfager 5 & 
dans quelques atinées , îaus doute, 
flou5 ferons aflez heureux pour n'a- 
voir plus befom de voir perfiffler W 
PrôntUTS. 

Je fuis, &c. 

Indieaàons des Souvtiuués dans Ur 
Scknus , la LitUruture & lès Arts; • 

Della Jftorià d'Italia , di M. 
FranufcoGuicdardini^ Gtmiûiomo Fiom 
unri/io , Lii. XX f 4 Pal. in^^^.Frim 
àurgo. .mjtoin <£(talit , par Guichaf'^ 
jliny G<niiUiommc Florentin , divifie en 
%o livrés y 4 vûL in* 4^. Prix 48 liv. 
brochés, A Fribourg , &fc tfrouve â Pom 
ris 9 ^h^i Raault , Libraire j rue de la 
Harpe. 

Les éditions mi^ipliées àfi cet ou- 
vrage 9 dont la première parut â Flo* 
rence en 1561 9 par les foins d'Ange 
Cuichardin^neVeu de l'Auteur y n'em-> 
pèchent point que celle-ci ne doive 
être regardée comme la première âc 
la feule conforme au manufcrit auto« 
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graphe; J*ai publié cette hiftoire , dit 
le Libraire , dans un avertifTement^fur 
1^ manufcrit revu &ç corrigé par l'Au* 
^eur 9 & qui e^ft confervë dans Is^ Bl« 
hliojthèque de MagUaBcccki^à Flo« 
reftce ; le Séaateur Ange Guichardin 
Pavoit fous les yeux , lorfqu^il publia^ 
la première édition ; mais les cir conf- 
iances du temps, & lés vues politi- 
ques du Gouvernement de Florence n^i 
pero^irent point que cette hiftojlre/ût 
imprimée, telle que Guichardin Tavoit 
écrite». MeflSr£ Earthetemi Concini-, 
Secrétaire du grand Duc Çôme I ^ 
a voit pris un foin particulier de là^ 
mutiler : il la rendit ^ en effet , fi dif** 
fier ente du t£iLte orià^nal , çpx^ox^ peut 
afiurer q«e cette Hiuûir e parait pour 
la {Première foisaprès détix fiècte$'.. ' 
'..On troi\ve^ dans cet ouvrage^ une. 
notice intéreflante de la vie & VAùx 
tent , fonportràit^de^ Sommaires^ des 
Tables & des Notes. 4]ui rendant cette 
édition aufli commode^ qu'elle eft pré- 
cieufe par Tépurtîment 6c ki totalité 
ëutj?xttfK . . . ' 
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L'ANNÉE 

ZITTÉRAJRE, 
LETTRE VIL 

Ixierc de ilf. dt Voltaire à V Académie 
Françaifiy lue dans ctue Acadimit 
par M. d^AUmberty à lafoltmniU d$ 
la S. Louis y U 1^ Augufte i^jS. 
Brochure in-Z^. de trente deux pages ^ 
Jans noms de Fille ni £ Imprimeur^ 

Et Obfcrvàtions à Me/peurs de FA'Cà^ 
demie Françoife , aufujet de la lettre 
précédente j autre brochure iru^?. de 
^3 P^g^^iP^^ ^* '^ Chevalier Rut* 
iidge. 

MAIS f en vérité , à quoi penfe donc 
Monfieur £A . • • • ? Auroie-il/éi 
rieuftment pris à tdçbe de couvrir de ri*^ 
Tome VL G 
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dlcutc mon pauvre ami de Ftrnty , & de 
le faire fiffltr dans fes vieux jours ? C*cft 
le propos que tepoit au fortir de TA- 
cadémie un grave Militaire , qui ve- 
noit d'entendre la jeâyrede cptte let«- 
tre. En effet , Monfieur , le fiel , Tin- 
décence & la fcurrilité de cette dia- 
tribe contre S hakefpéar y font à peine 
pardonnables à la vieiliefTe de M. de 
Voltaire. Si , dans cet Age avancé , oii 
Ton touche aux bornes de la vie , &c 
où Uefprit affoibii commence à ne 
plus jetter que de foibles lueurs., il 
arrive qu'il * échappe quelquefois à 
des écrivains célèbres des produc- 
tions qu'ils auroient défa vouées dans 
un autre temps, n'efl-il pas alors du 
^f^QVoit de Tamitié , qui veille autour 
d'eux , de fupprimer ces fruits humi- 
lians d'unp raifon qui s'égare ? Un 
ami fage & véritablement jaloux de 
la gloire de M. de Foliaire , fe feroit 
bien gardé de donner à la lettre dont 
-il s'agit la publicité qu'elle a reçue ; il 
fe iferoit rappelle que le public par- 
donne difncilement, même aux grands 
hommes , les petitefTes & les faillies 
chagrines de l'amour-propret C'ell 4 
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regret que nous allons entrer dans des 
détails , qui ne feront point agréables 
pour M. de Foliaire ; mais l'écrit eft 
public , il faut Tapprécien 

Voici d'abord à quelle ocçafîon cette 
lettre a paru ; MM. le Conite de Ca* 
tiiilan , U Tourneur &c Fontaine-' Mai* 
herbe ont traduit les Tragédies de Sha* 
kefpéar^ & dans une Préface de cent 
trente pages , qu'ils ont mife à la tête 
4e leur veriion , ils ont eu l'impru- 
dence & rimpoliteffe de ne pas dire 
•un feul mot à la louange de M. de 
rVoltaire. L'exemplaire, deâiné pour 
JFerney , s'y préfente fans ce pafleport 
iittéraire. On l'accueille fort mal; le 
maître du thâteau s'emporte , fonne 
un de fes Secrétaires , & diâe fur le 
champ fa Diatribe à TAcadénfie II 
^falloir cependant un prétexte pour 
.colorer cette fortie violente contre le 
Joëte Anglois» M. de Voùaire le trouve 
.dans un paff^ge du Programme des 
tradufteurs, où ils difent que Shakef» 
péar fut leDieu Créateur ài> tanfublime 
4u théâtre ^ qui reçut de fes mt^tns Pexif 
Unce & la perfeUion. Voilà le délit 
.grave ^ TafTertion ijpandaleufe » contre 

Gij 
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laquelle s*élève lA. de Voltaire ^ c^a^ Il 
défère avec grand bruit au tribunal de 
l'Académie Françoife, & dontil prend, 
occafion de repréfenter Shakefpiar 
icoft^me UR miférable farceur, comme 
lin Ttfpis , barbouillé de lie. Cette 
•phrafe y qui excite de fi vives cla^ 
riieurs de la part de M. de Vi)ltaire , 
ne contient cependant qu'une vérité 
hiftorique ; elle énonce que ShakeJ^ 
piarvi été le père & le créateur de la 
-Tragédie Angloife , fait tncontefiable 
tîu'attefte toute fa nation. Il eft clair 
ijue les traduôeurs ne peuvent avoir 
eu Pineptie d'avancer que tous les au- 
tres pays de TEurope font également ^ 
redevables au Poëte Anglois deTexif- 
tertce & de la perfeâion de Tart de Ja 
Tragédie. Comment pourroit-on , 
pârexefhpie , leur attribuer cette fa^ 
^on de petîfer relativement à notre ^ 
théâtre, puifqu'ils affurent formelle- 
'ittent que , jufqu*à Tépoqfue de leur 
traduâion, Shakefpiar était vraiment 
inconnu en Frame on plutôt défigure è 
' M. de Foliaire n'a pas été moins pi- 
^^uédè cette autre affertion. Il fc plaint 
^owloureufijment à l'Académie qu'oa 
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feig43e d'ignorer qu*il a le ptâimer ap- 
porté en France le gpùt de la Uuéra; 
tur« Angloife-; qu'il eft k premier quA 
BOUS ait fait €onnoi;(re Shaktfpiat ^ 
' Popt , Drydtn , Milton , £adt^ , ^ 
stèoie Niwton ; il rappelle ^u'ejï pf> 
bliant fes Commentaires fjar les Trajgé/* 
dies du grand CorneilU^ il joîgiïity a Ig 
célèbre pièce de Cinna , une traduoi- 
tion du /«/«i C?^r de Sh^hfpidr^ 
pour forvir à comparer Ja ms^oièr^ 
dont le Poëte Anglois avoit traité^ la 
coni^iration de Brutiu & de Caffiufi 
•autre Céfar^ avec la manière dont 
Corntillc a traité lui-même la fConfpi^* 
ration de Çinna ic d^ Emilie canti;^ 
JlugHfit. Il iprétend que gainais xmr 
duâion ne fut & fidèle. » L'ociginal 
.«vAnglAis , dit-il^ ceft taptât en.v^s^ 
:H;tafi(ôteaprof£ ^tantôt envers blaqç^^ 
«»».tcint&t tQû vers rimes. Quelquefois 
^le {{yle «efl d'une élévatipn inr 
iHt^çroyable ,; c'eft Céfar qui dit qu'j^ 
,>»'re(remble à rétoilfs polaire 6i à -l'or 
»>^lyjnpe... * • qiUQlquefols le âylee|t 
«» de k plus grande naïveté ; t:'pft U 
M lie du peuple qiû parle fon lapg^ge;; 
4ti:!eÛ:Uii (ave^ieir qui propofe à<ufi 

Giij 
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»» Sénateur de le reffcmeUr. Le Com-^ 
^ mentateur de CorntilU tâcha de fe 
>» prêter à cette grande variété ; non- 
^ feulement iltraduifit les vers blancs 
^ en vers blancs , les vers rimes en vers 
>» rimes, la profe en profe ; mais il rendit 
» figure pour figure Jloppofarampoulé 
>>à l'enflure, la naïveté Ôc même la 
M baflefîe à tout ce qui eft naïf & 
>>bas dans l'original. Cétoit la feule 
» manière dé faire connoître Shakcf- 
f>péar. Il s*agifloit d'une queftion de 
» littérature , & non d'un marché de 
>> Typographie ; il ne falloit pas trotif- 
j^per le public, h II ne falloir pas 
tromper k public! Eft-ce à dire qiie 
quand il s'agit d'un marché de Typo^ 
graphie^ il/efl quelquefois permis "de 
tromper le public ? j'aime à crcnre que 
M. de f^oliairt^ dans le cours de fes 
longues années, n'a jamais fait* ufage 
d'une maxime auflî juftement répré- 
lienfiblc, & qu'on ne trouve point 
dans le code moral des honnêtes gens. 
Mais revenons à la queftion princi- 
pale. Quelque foin que prenne k 
Commentateur de CorntilU , pour éta- 
blir la fidélité de fa traduôion du /j»- 
US'Céfarkiï^QÏ^^ il paroît cependant 
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qu^on efl trèséloîgné de lui accorder 
ce mérite dans les Obftrvations que 
vient de publier^à ce fujet, M. le Che- 
valier Rudidge. Il prétend , au con- 
traire , que Shakcfpcar n'eft pasrec#n« 
noifTable dans les vers de M. de VoL 
taire ^ que celui-ci n'a jamais faiii la 
manière propre de ce Poëte en le 
traduifant , & que dans les imitations 
qu^il en a faites y on retrouve tou- 
jours Tefprit de M. dt Voltaire , ja- 
mais le génie de Shakefpiar. >» Si le 
» Commentateur de Cormille , dit-il^ 
» a voit connu, s'il avoit fenti les difFér 
»> rences de l'idiome Ânglois & du nô« 
^ tre 9 la feule idée de traduire les vers 
» blancs de Shakcfpcar en vers blancs 
^ François, feroit fuffifante pour rendre 
» fiifpefte toute fa bonne foi. Il n'y eut 
» jamais de vers blancs dans notre 
H Langue ; fa.marche & fon génie n'en 
>f comporte point : ôtez la rime, & l'ef^ 
>» fet de la vérification s'anéantit. Il 
» n'en eft pas de même de la langue 
9f Angloife : par une fuite de fon abon- 
» dance & de fon énergie , & encore 
» plus de Y appuyé de toutes fes ter- 
j^ minaifons , on y fait des. vers fans 

Giv 
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» rimes, anflî harai6hktix que ceux 
h qui font rîmes. L^ptes beau Pôëme 
H qui fort écrit dans cette langue , le 
>> mieux foutenti y rbuvragç le plus 
>¥ véritablement poétique qui cxifte ^ 
>» h Paradis Perdu de Mition , eft en 
» vers blancs. Le langage en eft plein 
i> & fonore, & la mufîquedu difcours, 
>> fi Ton me perttiet cette expreffion , 
H àuffi feniible & âuffi harmonieufe 
» que celle de la ponefie Grécoûe & 
i> Latine, Les vers blancs de Shakefpiar 
^ont le tnême avantage. Ou M. A 
M Foliaire ne Ta point fenti , ou il mr* 
>> iroit dû chercher *i<h-flioyen éqoix^* 
i> lent pour les fendre : 'fi la dîfpaFité 
^>des langages tie lui en avûit 'pas 
i^ fouirhî , il ne lui reftoit d'auti^ pam 
» à prendre , que de convertir de Tinr- 
^'poffibilité de Pentreprife , & d*ea 
i¥ prévenir {^s leâeurs. >> 

Cet emploi alteîrnatif de Vers & de 
|)rofé , de vers bhncs & de vers ri« 
mes, ne doit point êtreregaîrdé conime 
une bizarrerie du PoëteAnglois ; c*eft 
un eiFét de rart de Shake/péàr , fondé 
fur la nature même défe langue. Il fe 
fert de la profe^ dans les endfoits de 
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ies Ti^gédies oii le ilylenedeéiande 
que de la fimplicité^ à mefBre que :1e. 
difcûufs doit s'annoblir , il fak ti£ngë 
de vers blancs ^ &c lorfqo'll v'em xn^^ 
culquer dans la mémoire dafpeâa^ 
teur une penfée forte & {vtbhmt y.o\M 
line toâi^tme grave , il a recours à la 
fime .9 propre k clouer , pour ^infi 
dire , dans Ton vers lïdée qu'il veiik 
imprimer. Ces tranâttoos d'une ma^ 
nière de s'exprimer à l'autre^ font 
ménagées avec un artifice admirable^ 
& le charnue qui en réâilte ne peut 
*êtf e apprccté que par use oreille Aw- 
glolfe. Il faut bien qae cette ôbfervsp» 
don foi t échappée à M. de Voitabc^ 
puifqu'il n'a pas fenti qu'il écoit ab^ 
lurde de vouloir rendre , par des y^tB 
blancs François qui ii'-ajoutent rien là 
laprofe, cette gradation d^énergie^ 
i^es nuaiKcs plus fortes , que le %te 
acquiert pair les vbrs blancs Ai^ois^ 
Cettekttention fcrupuleufe à emplo]içer 
jttfqu'aux mèmfis maniào-esde s'expri^ 
mer que Shakffpiar , fuffit donc feute 
pour détruire le préjugé d'exa^tt^ 
que h^iJe rûlcairc y oudroii établir en 
fareur de fes trâduûîonsiii aiâonc«ea 
. Gv 
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tort de fe fâcher de ce que les nxyoA 
Teaux interprêtes ont avancé^dansleur 
f rogramme , que le père de la Tra- 
•gédîe Angloife étoit inconnu en France^ 
cu.au moins défiguré. 

La lettre de l'auteur de Zaïre à TA- 
cadéinîe Franc (Mfe, paroît plutôt avoir 
eu pour objet de décrier la manière & 
les chef-d*œuvre«.de Shaktfpéar ^ oue 
^e tanfer Tes traduâeurs : ta plaifan- 
terie , le farcafnie , les extraits infi* 
dèles 9 les citations de traits bifarres ; 
il met tout en œuvre pour prouver 
que l'Angleterre a eu tort d*adinirer 
pendant deux fiècles ce fameux Tra- 
gique. On a. expliqué diverfement le 
motif de cette éruption fubite de mau* 
.vaife humeur contre Shaktfpéar \ les 
uns ont dit que M. de Foltairt^ tour- 
0ienté depuis quarante ans par la paf- 
fion effrénée de vouloir occuper feid 
les cent bouches de la Renommée, 
ne voyoit que d'un œil chagrin 
les honneurs rendus au génie ; qu'en* 
nemi fecret de^ toutes les grandes 
réputations , il attaquoit aujour- 
d'hui celle du Poëte Ânglois , par 
les. mêmes vues jaloufes qui le portè- 
rent autrefois à relever ^ dans un pro-; 
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lize & minutieax Commentaire 9 tous 
les défauts de l'aîné des CormilUs. 
D'autres ont prétendu que toutes les 
clameurs du vieillard de Ptrnty étoient 
fondées fur la crainte fecrette » que 
la nouvelle traduâion venant à s'ac« 
créditer, on ne découvrît entre fes 
ouvrages - & ceux de Shakcfpcar des 
rapports trop fréquens & trop mar* 
qués ; il a cru , difent-ils , qu'en jer- 
tant du ridicule fur les produ^ions de 
ce grand homme, il parviendroit peut« 
être à en dégoûter la Natio.n & à 
lui dérober, par cet artifice , la con- 
noiiTance des fources oiiilapuifé. Mais 
quelque foit le motif, examinons avec 
M. le Chevalier RutUdgc , la juflice 
des reproches 9 intentés par^M. iU 
Valtain kShakefpéar. 

Il trouve d'abord fort étrange que, 
dans la première fcène du JuUs-Céfar^ 
le Poëte Anglois ait introduit fur le 
théâtre des perfonnages , tirés de la 
lie du peuple de Rome , 6£ il s'indi-^ 
gne fur -tout des quolibets que lâchent 
ces plébéiens à quelques Sénateurs* 
^•Mais avec un peu plus de cette phi*» 
irlolophie qui fait taire les préjugés ^ 

Gv> 
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»dTtM. leCtev^Uer Rutlidgt, U.iU 
^ f^o/Afire-n'-auroit-H pas du fe deman- 
^derà lui-môme : quel eft rhomme, 
>» quelle eft'raôîon qtie^AâÂ{j(p/izren« 
>3 treprenddeTe'p^éfertter ?'la réponfe 
» direfte à cette queilion aurok été : 
» il va peindre 'Cifar^ à la -fois ambi^ 
99 tielix & populaire , laîfiint kîvït la 
if faveur de la intiltitude à ^bbattre le 
M crédit & à fapper la puifTance des 
9» Patriciens. Tel eft dans k vérité le 
>> caraâère qu'il a à me développer* 
n Comment sV eft-ilpris ? Il a d'abord 
v> fait pafler lous mes yeux un peu- 
n pie enivré des cjualites éblouifian^^ 
»tes & dangèt^emes de Cé/ar ; ûes 
5» Plébéiens ^ui fe dérobent à leurs 
f> profeffidfls ordinaires & à leurs tra- 
» vaux journaliers , & qui s'apprè* 
n) tent à voler fur les f>as de Tambî- 
n tieux ^ qui les attire au Capitole > 
n où il doit fe faire couronner ; d'un 
^ autre côté , il m'offre des ienateurs 
» allarmésl, qui veulent diffiper la mul-» 
)» titude , en la ramenant à fes occupa- 
n tions ufitées , & en prévenant cette 
A fête tumultueufe , que crée refprit 
» de fédition. La Politique fait prendre 
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»>à ceux-ci ua ton fauflement impé* 
» rieii3i; ^ pour déguîfer leur crainte Sc 
f> leur ifqpuiiTance. L'appui dé Cifar 
>^a rendu ce peuple rinîolent & re<* 
H belle à leur voix. Sénateurs, A^^ 
>^£ans , tous ont leurs véritables nuan* 
n ces y ^ tiennent ^e langage . que 1^ 
H.civconibnces ont dû naturellemeni 
ff leur mettra à la boucbe.Vous voyex 
>> fidèlement Rome en défordre , «igif* 
^ faute comme elle a dû agir ; cette 
i^ fcèhe a dû ie paifer comme Shakcf- 
ifpcarVa repréfeiitée , & n'a^u même 
» fe:paâer autrement. Nous demanr 
»>dons kM. Je Foltain fi ce,pr«mie;ç 
I» tableau ne prépare pas pluseâica- 
I» cernent refprit des fpeâateurs^qu'un 
v> r^qit glacé des n^êmes chofes, fait evi 
»yets nivelés , dans quelque vefti- 
^ bule dii Sénat. » Le grand carac- 
tère de Shak^J/fcar, en effet ^ eft de ne 
s^éçarter jamais de la nature. Pour ie 
famitiarifer avecfa manière , ce n'eu: 
par fur de (impies lambeaux^ mais 
d'après renfemble & Teffet total de 
fes Poèmes qu'il faut le juger, Les dé- 
tails mêmes > qui répugnent le plus à 
liotre^ délii^ateffe , fort îbuyent leç 
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moyens imperceptibles dont il fe fert 
pour parvenir à cette illufion com- 
ptette, qui conftitue le vrai théâtrale 
Ces traits , pris ifolément y font foi- 
l>les , mais réunis en faifceaux , ils 
frappent avec force & produifent tou- 
foiirs la terreur & la pitié , but de 
tous les auteurs tragiques : Shakejpiar 

Îr atteint d'autant plus sûrement, que 
a nature le tient toujours par la main, 
& qu'il la fuit fans effort. 
' » Quel eft fon deffein , dit M, de 
n Fbltain\ en parlant du traduâeur ^ 
» quand dans la Tragédie ^Othttto^ 
♦étirée du Roman de Cmtioy & de 
>y l'ancien théâtre de Milan, il ne fait 
n rien dire auPbas & dégoûtant Jaff> 
>f 6cà fon compagnon RoJtrigo , de ce 
«^ que Skakcjpéarleur a fait tlire ? » Je 
ne m'arrête pas affaire obferver avec 
quelle d^térité M\ de f^oitaire ]ette 
ici , en paffant , le foupçon de Pla^ 
gîae fur Skakefpéar : c'eft fans doute 
une petite vengeance qu'il accordé à 
fou amour-propre , une adroite récri- 
mination par laquelle il prérend ré- 
pondre à rimpertinence des critiques 
qui ki ont reproché dkivoir puifédans 
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Otkitlù le plan de fa Zairc. Il appelle 
bas & dégoûtant le caraâère de Jago, 
\{ eft étonnant que M. d< FàUain n'ait 
|>as fenti la néceffité d'introduire ce 
perfonnage atroce, pour fer vir d'inf- 
pirateurairx Aireurs A^Oihcllo. Loin de 
condamner cet agent odieux , il auroit 
dû , ce me fembie , l'emprunter lui- 
même de la pièce Angloile. Il auroit 
corrigé le vice radical du caraâère de 
fon Orofmane , dont la jaloufie paroit 
ibuvent frivole & puérile , parce 
qu'elle eft gratuite : pour juftifier les 
excès auxuueh elle ie porte , il fal« 
loit au moins qu'à l'exemple de Sha^ 
kefpcar^ il ^'appuyât fur les infinua- 
tions & les rapports enipoifonnés de 
quelque (célénàt adroit. N^eil-il pas 
piaifant que M. Jt Voltaire fafle un 
crime au Poëte Ânglois , de n'avoir 
pas commis la même faute que lui ? 

La critique du philofophe de Fer-; 
n^ eft très - rapide dans fa marche. 
Après avoir parodié d'une manière 
cynique & dégoûtante quelques dé- 
tails de la Tragédie de Macbeth^ il paffe 
à celle de Henri F y dont il traduit 
un court fragment, à peu-près dans 
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\d ntôme gp&t vque Scarôn ttaduifoif 
f^irgiU. Il tire {ur-tput un graiid parti 
de VeHpreffîon Keiù y qu'il fend par 
ma ^iou. Ce& vouloir être' plaifaivl 
aux dqpens même .de fa bonne foi. M« 
de y^olmrc feroit-il aflez peu inftru'it 
(de&uiages de l'Angleterre , pour igjno^ 
ser ^encore que les noms <le baptême 
& leurs diminutifs ^'y ont rien' que de 
tresrnoble; qu'ils ïont également em«« 
{Aoyés parmi les perfonnes de qua^^ 
lité comme parmi le peuple • & que 
fous les joiifs ony appelle ucte dame 
de la .première diÛinâion MiUdy 
Fanny , MiUcfy'K^ui ^ ce <|u'on n0 
doit îpdint traduire par Mademoifeller 
F^nchWj ni par Mademoifelle Caiau ? 
îl eft, en vérité, bien humiliant pour 
un homme tel que M, d^ FoUain , d'ê- 
tre obJSgé d'avoir Tecours à de pa^ 
reiile&gentiUeffes, pour dénigrer Sha^ 
hfpiar» ^ ' 

n ^mlques-^um de vous , Me^ur^T^ 
>>dit rAcadémiciènFrançoisAfes^Con- 
» (ïhfQS^çavem qu^il exifii^ une TragédU 
♦> de Shakefpéar^ intUUlée Hamtet. Oui | 
M répond M. le Chevalier BMti4ge{^ 
» quelquesbeaOx -^fprîts tie JUxKlce^ 
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»<X^T(o\Sttkt auffi l'exîftence d'une 
n Tragédie de M. Wk VolttAtt^ intitulée 
nSémiramis>,..où il y a un ejpritqui àf^a^ 
ftroU.,. GeU eft vrai, il y aaciflluA af^ 
>»prit qui apparoît dâtïisSimiramis,,^ l^ 
vkJptHrc de Shak^fpiûr tfi le pire de Ham'^ 
filet,.. Tout comme le fpeârede l/L.de 
5> VoUaire eft le père <le Hinias. ^Xa 
»veuve de ce fpeSre^appelléeGeremde^Peuf 
M ipoufer le frire du difunt-j^peu de t€m$ 
ffaprhfa /73orr..«C'eftauiû<{ue Semimt 
prmisj y^wir^ de Ninûs ^ veut époufer 
» un àventtti'iér''qu*«lleîne connoît pas, 
>rScqui*e(ironfiIs,&o.>»CeparaUèIedes 
deux pièMs pourrait être pouâe plus 
ïoïùijScil fervtroit peut-être^ncore à 
prouver que M. de ^Faltaire a Aes rai-? 
.fOfts très-fortes pour dôfirer que le^ 
Tragédies du Po'ëEeÂnglois nouâref-f 
tenî inconnues : il «ft âfiez naturel à 
un dé^teur de ne .pas aimer à voir 
produire au grand jour les livres de 
compte de fon créancier. 

•M. d^ yelMirepfttQ'it cboqwé ^tte Ja 
Tragédie d-;ffiif»/e^ ouvre par l*apparit 
tiôndufpe^^reâ deux fentinelles, Son 
Cenfeurn-eft^pas du même avis. » Cen 
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1^ foldats , dit-il ; fournirent à Sha^ 
f^ ke/péar àts moyens , qu'il emploie 
^ en maître , pour faire encore une 
» fcène d'expofition & une ouverture 
»du théâtre en aâion, que nous ap-^ 
» prendrons peut-être un jour à fubfti- 
9> tuer à la routine des récits. Le Poëte 
>»yeut préparer à la terreur qui doit 
» régner dans toute cette pièce r que 
f> fait-il ? un vafle 6c fombre filence 
§> règne au tour des triftes donjons & 
» des tours , oit les remords troublent 
» le fommeîl de ladéteflabIeG^^r/r«<ilf& 
if du compfice de fon forfait. La garde^ 
p> qui veille à cette porte ^ peut bien 
n en écarter les yivan» indignés ; mais 
^ la vengeance Céïefte fufcite une om- 
ff bre qui fort du fdn de la terre y c'eft 
n le âmulacre pbintif de l'époux que 
^ la Reine a affaffîné : il vient effrayer 
>»les Satellites mercenaires qui veiU 
H leat fur fes meurtriers & fur Tufur- 
Mpatear de fa couronne. C'eft le Ciel 
»» qui arme la Nature , & qui évoque 
ff les morts du tombeau pour pour* 
ffïairte le crime, & jufHfier ta main 
9^ d'un fils y prât â porter la vengeance 
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» dairs lé fein d'une mère parricide* 
H Telle eft la grande idée que Shakep 
^ptar a conçue , & dont Londres n'a 
9» jamais vu la repréfentation fans e& 
» froi, & M. r& Voltaire ne la fent point! 
>> la garde effrayée fe déconcerte à I2 
»^vue du phantome^ que TidrefTe de 
*> S kah/péar ménage d'avance, pour 
M témoin irrécurable de la juftice du 
H coup que HamUt frappera dans la 
M fi^ke: quel trait \&clA.de Voitaire ne 
f^ le fent point \ il s'amufe même à pa-' 
»rodier les détails d'une fcène, quia 
>»pour but un grand effet. Si laleâure 
M de Shaktfplar a laiffé M. dt Voltaire 
I» dans cette difpofitîon , faut-il s'é> 
If tonner qu'il ne fafle fouvent ^ue de 
libelles tirades 9 &: que la véritable 
Il Tragédie lui échappe ? »> 

Le critique de Shakcfpiar citQ 
comme une platitude cet endroit du 
monologue à!HamUt : Ah / fragilité , 
êfi U nom dt la femme l Quoi ! rCattenm 
4re pas un petit mois l Quoi , avant 
d'avoir ufl lesfouliers avec lefquels elle 
avoiifuivile convoi der mon p$re ! ô ciêli 
IciS bêtes, qui rionL foim de raifon, aw^ 
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roitntfdt un plus long deuil. Si ' ce ptT*. 
i^eoffrok <ittel<jue tdnte de ridicule^ 
il la devroit uniquement à la manière 
perfide doar M. dt VaUain l'a traduit* 
En. effet, en fubiUtuant un autre terme 
àrépittièt<î/>«^i/qvrî accompagne le mbt 
mais ,.& (jui répond à un mot anglois 
qui fignifie court ; -en mettant cnaufr 
jute au lieu de fauliets , puiiVfue les 
mois Savetier f (imelieSz fou lier paroif? 
iCûnt fi font déplaire à M. de Foliaire.^ 
Shake^ar fe trouvera à peu prèfs 
r-endu. Avant £auoir4ifé les fouliers de 
dmil. On ièi>t que cette manière de 
s'exprimer tient à^nn ufage du pays oii 
la'icèine£e(pa(Z6;,«&>qiae loin de^pr^or 
k la jxl^faa^rie, i^p^plitation ^a eÀ 
heureirfe 8c pleine d'énergie. 

^ Hamlet ^ dit M. de Foltaîre .) . i^ 
»^ difpofe 'à venger ion ^père , .& ^pour 
p> iieipas 4onnerd'ombn(ge kGsntr^ide^ 
» il contrefait le fou^piendant toute la 
>>^ièce.\Dans un «des accès de /a .pré- 
♦> tendue £é^e\ il a Ain entretien avec 
» ia tnère 'Gerêrude.XJd grand Chartir 
V bellan du Roi fe cache dei^rière un^ 
w tapifferie» Le héros crie qu'il en- 
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»> tend un rat, S( tue le grand Cbam- 
>> bellan »>• Autre infidélité du detrao 
tcur de Shakefpéar ; le rat K\\CHam* 
ht entend derrière la tapiflerie & 
qu'il tue , n*eft tncore qu'une de ces 
idées bouffonnes dont il a plu à M. dt 
Voltaire d'égayer fa parodie. C'eft du 
bout de fa plume que ce petit rat 
s'échappe, pour faite rire les gens. 
Quiconque fçait l'anglois ne doit pas 
ignorer que le mot rat , dans cette 
langue , eft toujours le fy mbole , & 
quelquefois le fynonyme à!tfpion , & 
que dans le fens , où Shakcfptar l'em- 
ployé , il ne peut lignifier autre 
chofe. 

»^La fille du grand Chambellan , 
» continue, 1^ Philofopbe de Ftrmy\ 
» qui avoit du tendre pour HamUty 
n devieht réellement folle , elle fe 
» jette dans la mer & fe noyé ». 
'<^u'y a-t-il donc de fi étrange dan-» 
cet événement ? Trouve -t» on j;i»-' 
dicule que , dans la Phèdre de ^a- 
cinc , (knonç , déchirée par fes re- 
iT\ords , aille fe précipiter danfc les 
flots } SI , -dans la pièce Angteile , 
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le fuicide de la fille du Chambellan 
paroît accompagné de quelques fym- 
ptômes de délire , c'eft que Shakef- 
piar àvoit affez dé génie , pour ientir 
aue le défefpoir .de i amour & de l'in- 
fortune ne dqit point être caraûérifé 
parles mêmes traits que le défefpoir 
dii crime. 

Ntl de Voltaitt étale eftfuîte une éru- 
dition profonde, pour prouver qiie 
\Shakefpéar n'eft pas Tinvcnteur de Tart 
de la tragédie, & il cite à ce fujet 
Thiftoire des differens théâtres d'Ita- 
lie, d Efpagne & des Gaules. 11 fexoit 
abfurde , fans doute , de foutenir que 
le Poëte Anglois a été le légiflatcur& 
le père du théâtre pour tous les pays 
de l'Europe : ce n'eft point là Tétat 
de la queftion; il s'agit uniquement 
de fçavoir fi l'on doit regarder 5A<îÂ:e/l 
péar çoipme Je créateur de la fcène 
tragique en Angleterre : voilà ce q-u'af- 
furent (^s ,traduâeurs,& c'eft un fait 
qu'on ne peut contredire , fans démen- 
tir à la fois tous tes monumens hifto- 
» riques : » mais,dit M. dfi f^oltairc, dès 
H le temps d'fii»rif7/. il j eut un théâ- 
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H tt^Q permanent établi à Londres ^ qui 
>» fubfifte encore : il étoit-très en vogue 
>> dans la jeunefle de Skakefpéar , puifl. 
» que» dans/on éloge^on le /oim d'avoir 
^ gardé les chevaux des curieux, à la 
H porte : il n*a donc point inventé 
>p L'art du théâtre >u En faifant ufage 
d'une manière de raifonner aufli pref-* 
fante & aufG himinejate , ;e ferois en 
état de prouver également que le 
grand Corneille n'a pas été en France 
le père de la tragédie &le légiflateur 
du théâtre, puifque long-temps ayant 
lui, les confrèr^j de la Paifion jouèrent 
en plein air leurs farces pieufes , puiC- 
qu'avant lui , les Garnier^ les Hardy ^ 
tes Maint e0ayerent de faire parler 
Melpominc. Il eft très-certain que Cbr- 
neilU ne s'eft pas avifé le premier de 
faire monter des aAeurs fur des tré- 
teaux 9 & i^e mettre en dialogue & en 
aâion le récit d'un trait hiilorique. 
Ce premier pas étoit fait long*temps 
avant qu'il parût. Si néanmoins il a 
mérité d'obtenir parmi nous le titrç 
de père & de créateur de la tragédie ^ , 
i:'eft qu'il a f$u la dépouiller des haili* 
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Ions gothiques & barbares qui la cou 
yroknt, c*èftquepat des chef-d*œu 
vres immorf els,îl nous a fait corinoître 
quelles font les véritables loix & le 
genre de beautés, propres à cette forte 
de pocmes. Il en eft de même de Ska^ 
kejpéar en Angleterre. Quoique long- 
temps avant lui on repréfentât des fer-^ 
ces fur le théâtre du gioie ^iîn^en eft 
pas moins regardé comme le créateur 
ae Tart dramatique, parce qu'il eft le 
premier Sophocle qu'ait produit fa na- 
tion. 

» Le traduâeur , continué M. Je 
» Voltaire , s'efforce ; d'immoler la 
^ France à l'Angleterre, dans un ou»- 
M yragetju'il dédie au Roi de France t 
>> & pour lequel il a obtenu des fouf- 
» criptîons de notre Reine & de nos 
» Prîncefles, Aucun de ftos compa* 
^> triptes 9 dont les pièces fo^t traduite^ 
»> & repréfentées chez les Àlhglois 
M ipêmes, n'eft cité dans fa préface 
^ de cent trente pages ; le nom du 
w grand Corneille ne s'y trouve pas une 
» feule fois... Jugez maintenant , Cours 
H de l'Europe , Académiciens de tous 

» les 
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jfks pays, bomme^.bi^rf élevés y 
)t hommes , de . gpùt. dans tous les 
» états. » La fiinefte .préface î comme, 
elle tierit au; cœur à M. dt Voltainl 
Avec quelle peine il digéré cette^ 
odieufe^réticence.^ prolongée pendant 
cent trente pages i U faut convenir 
qu'Ai eft donc men fisicîle ^immoUrià, 
Natioa à un^e autre Nation ? Qui fe, 
{eroit imaginé que cet aôe. de Félonie 
& de lè^e-pàtriç , ne tînt qu'à Toubii 
de quelques noms dans une préface 1 
Que 4is-je ? à Toubli d'un fjul ^ de 
celui de .M. dt^Valtàirt ! Car. enfin , 
il ne faut pjis être dupe de ce zèle aj3-. 
parent de p^triotifme : on fç doute 
biçn que fi l'auteur dç Méropi; çut été 
çîté.avec éloge dans cetfe fetale pré- 
face, il n'auroit pas trouvé mauvais 
^'on y eut pmis lei nom. du grand 
ÇpfmilU , .& qu'il fe feroit bien 
g^rdéd'en pprter (^ plaintes au iîoi, 
*ki notre Rciae^ à nos Prinuffes^ à VA^ 
<adému Françoifi , auK cours dt CEu-. 
ropt , aux AcadémicUns de tous tes 
ptiys % aux hommes bien élevés , aux 
hommes de goût dans tous les Jjltacs , &c« 
Alors tout auroit été dans Tordre ,. 
Ann. 1776. Tome FI^ H 
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cette diatribe à rAcadémîefn'eut poîat 
paru , & Shàkcfpéar cOntinuoit d'être 

^ un grand homme, 

♦» Si le traduâeur eft Secrétaire de 
nia Librairie de Paris ^ pourquoi n*é* 
>» crit-il que pouf une Librairie ét^^a* 
»gère ? Pourquoi veut-il bumiiier & 
>> patrie ? » Comme fi l^objet que fe 
propofe dans £sis veillés^ tin âutteur 
eftimable , étoit d*écrire &• de- t^-a- 
vailkr pour une Librairie iCômn^e 
â la traduâionde Shakefpéar y qui fe 
n^end à Paris , devoit tourner au pro- 
fit d'une Ubrairiè étrangère ! Gomnie 

. fi c*étoit humilier fa paArie y que dq 
l'enrichir des produftioris & des cheP- 
é'œuvres deno$ voifins \IA. d$ Fol* 
tain raifonnoit mieux à vingt ans. \ 

»>J*avoue 5 continue le Gen(etiF 
I» chagrin ^eSf^akefpéar^ç^^ontiQ doit 
» p9S éondamner un ArtîA& qui afaiii 
1^ le goût de fa Nation ; mais on peut 
»fe plaindre dé n'avoir eohténté 
M qu'elle* :^>i//f & PAydias forcèrent 
»» to^s Us diiTérens Etats de la Grèce » 
ff Se tout l'Empire Romain à les a4* 
^ mirer. Nous voyons ai^ourd'hui Je 
^Tranfilvain ^ le Hongrois , le Cour- 
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y^kndois fe réunir avec TECpagnol , le. 

n Françoby rAUemand, l'iralien, pour 

H fentir également les beautés de ^/r« 

if gilc & d'Horace , quoique chacun de 

n ces peuplies prononce différemment 

)»la langue Ôl Horace &c de f^irgik^ 

I» Après leur mort , ces grands hom" 

n mes ont réuni les voix de toutes les 

n Nations. » La çomparaifon n'eApàs 

eicaGte : il y a une difparité fenfible 

entre Içs circonflances qù parurent 

les Artiftes & les Poètes immorielf^ 

cités par M. de Foliaire ^ & celles 6k 

fe trouva Shakefpiar. Appelle & Phy* 

dias s'annoncèrent dans ces jours bril-^ 

lans de là Grèce, oti le citoyen, en 

naiflant , étoit invefti de la lumière 

des Ans , 6( fans ceffii^frappé de It 

- vue des chef-d'oeuvres qu'ils avoient 

prodiûts. Horace & Firgile vécurent 

fous Augure , c^eft-à-dire , dans- un 

temps oîi le goût des Romains fut ie 

plus épuré, & où la connoiiTance des 

règles &rétudedeis modèles dévoient 

rendre les produôions de Pefprit hu^ 

main pkis châtiées & plus parfaitc^s. 

Il n'en fut pas de même de Shakefpiar z 

il naquit dans uql ûècle barbare & ilt 

Hij 
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létré, à une époque où le génie nV 
ci*autres reffources oue celles qUe lui' 
offrent Tes propres forces. Eft-il vrai- 
d'aillôurs , que ce Poète n'ait conunti 
que fci concitoyens ? Les défauts que' 
préfentent fes Tragédies , & qui blef- 
fent notre délicateffe aduelle , tien-' 
nent la plupart ou aux mœurs de fa^ 
Nation , Où à rignorance & à la grof- 
fiereté des temps dans lefquels il vi^ 
roitrmâis ces mêmes Tragédies of-* 
irent des beautés qui poiirr oient être 
vivement feniies chez tous les peu^ 
pies. Que la langue de Shakefpéar de- 
vienne , comme celle de VirglU & 
^Horace^ familière à* toute PEurope , 
& l'on verra U Tranjitvain & le Cour^ 
ikndoisfe reUftàravec CEfpagnot^ tAl^ 
Itmund & r Italien pour admirer les' 
traits mâles & vigoureux du carac^ 
tèîQ A^Othello y les premiers aftes dii 
JtileSi^Cifar y la harangue fublime de 
^r«//^^ au peuple , & tant d'autres 
morceaux femblables ^ pleins d-ame,- 
de vérité^ de force &,deMnaturel.Tous 
les reproches que fait M*- da^^Foltain 
au père de la Tragédie ^Angloife , fe 
j-eduifent à rinbb&rvaiion des loix 
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févèr€S;de l'art & du goût : comme Ji 
i:'étoit avec cette équerre étroite , 
^u'on dût mefurer les produôions du 
géjnie J comme s'il n'étQÎt pas injufte 
d'imputer à un grand Jiomme des dér 
fatits,. dont il fe feroit fi facilement 
garanti 9 s'il a voit, eu l'avantage diî 
naître sdaas.un ficelé poli, 8<» dao$ 
Jes îours d\ine littérature épurée î 
le goût $ comme je l'ai déj* dit au 
Âijet du Dante j eft le fruU d'unç 
longue culture des lettres. ; le géniç 
çft ufi don de la Nature : pour ap-^ 
précier rinteçvalle immenfe qui le^ 
féparq , tranfportons M. de Foltairt à 
i^époqiie oii parut Skakefpéar^ & pbr 
^ons: celui-ci dans le XVIIl® fiècle^ 
Le. Poëte Anglois ; à Télévatioii 
& à l'énergie fubliove de fes penfées, 
auroit peut-être encore, réuni 1% 
l^nce & Ja pureté de Racincy, 
msàs M. de Fqltaire auroit il été Shar 
htfpiar ?. Réduit à lui même ^ privé d«. 
la reffouKceda Timitation , forcé de 
^'exprimer dans une langue informip 
A barbare , hors d'état d'éblouir par 
ces grâces, légères: de ftyle \ par ce* 
jxuajices. brilUote.$; §{ cçttc fleur 4?ex- 

Uu] 
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preffion que donne le goût ; quelle 
forte de mérite aurott diftingué fet 
produâlons ? Que feroit devenu la. 
Htnriadty dépouillée de tous ces ot^ 
nemens de l'art , & pefée aveci^igueur 
dans la balance du génie? Hélas! M. 
ie la Harpe lui-même ignoreroit peut- 
être aujourd'hui que M. -dt Foliain 
eût exifté. L'auteur de Zaïn eô donc 
injufte de fc prévaloir des lumières de 
fon fiècle pour humilier Shaktfpéar j 
Ifti qui n'auroit pas eu la gloire d'éi 
galer ce grand homme , ^'il eût été foa 
<on temporal il. .Paîo'u te même que. û 
critique & ies réclamations (ont d'une 
indécence révoltante ^ pour quiconque 
eftinftruit de la manière dont il a içtt 
mettre à contribution les Poèmes de 
ce Tragique célèbre: eft*ce ainfi que 
^exprime fa reconnoiflaftce? U rap» 
pelle à tout propos ^ dans fa lettre % 
que Corneille B. beaucoup eixiprumé 
des auteurs Efpaf>nols , de. Lopci Je 
^Véga , iitDiâmanU y de Guillain dt 
'€afiriy , de Caldcronc ; que M. de VoU 
faire fe fouvienne , eti même-temps^, 
^u^au moins le grand Corneille n'a 
jaaiais déshonoré fa vieillefle &c fes 
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fttCcès par des fatyres amères contre 
ces Poètes » que. jamats oa ne Ta vu 

Ï^arodiermalignemeot leurs écrits ,& 
es déférer avec éclat au ûribanal de 
1? Académie. 

Je ne fouillerai point ma. plume en 
rapportant les plaifanteries obfcènes^ 
9l tous les propos orduriers que M* 
de Voltain^ïi avoir extraits é^.Shaktfi^ 
/»éKïri& qu'il tradttit avee^une libertécys- 
jlique.'Eft-CÊ encore par des lambeaux 
de ce genre qu'on voudroit nous &ire 
apprécier le mérite du Poëte Anglois i 
Puiique its nouveaux interprêtes 
avolent purgé leur traduâion de ces 
&lès tableaux , étoit*ce kM^it VoU 
tain à bous les reproduire , & de voit*» 
il , fur le bord de fa tombe y infnltet 
encore à la pudeur par tin dernier 
écrit ? L'é^teur de cette lettre (j'i^ 
gnore fi. je dois le confondre avec 
ceitit qui en a été le leâeur à TAca^ 
flémte) prévient, dans vxiavtnifftmtm^ 
que dans ia, IcBurt fui e/r a été faiu U 
jour dtfaini Louis ^ A lafianu de PA>^ 
Xddime Frahfoife ^ on a retranché quel* 
ques pajfages de Shakefpcar , dont tin* 
décence ne permcttoie pas qu'on Us lus 

Hiv 
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dans une fi grav^ afftmbUc, Cette in* 
tiécence reconnue n'a pas empêché 
qu'on ne reftituât fidèl<^mé9it tous ces 
paflages dans la lettre livrée à Tim- 
preffion. Comment Tamour de la Phi^ 
lofophie , coitiinent la fagefie & !â 
•gravité qu'elle doit infpirer, fe conciî- 
Jient-elles avec cette licence & cet ou*- 
bli des moeurs ? Eft*ce que le'Public dif*- 
•perié feroit moins reipeâsfble à €é\ 
3é|ard que le Public affknUflci Les obfcié^ 
mtés dégoûtantes n'étonnent pas de fo 
part de M. de Vokain; mais on a lie» 
d'être furpris que des gens qui s^nnon** 
cent pour Philoibphes ibient les pluii 
^rdens à leur donner de la publicité 
Je . dpùte fort qu'autrefois le ^agè 
Socraié eût voulu fe rendre le cotpori- 
teur des. petites >lettre$ cyniques d% 
Dioginc. j : > 

Les Ohfirvations de M. le Chevalier 
RutUdgc forment-ûne excellenre réfa*' 
cation de ia.lettre de M. de. VbUairc à 
l'Académie : elles iopt pleioes de rti^ 
foa, dejuâefle&jdefoliditc^ 

'^ Je- fois, &c/^ ' -'" :; '" 
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LETTRE V I I r. • 

'i 

Lettre à M. ***\,fir là manière ac^ 
tueUe, de jouer la . Tragédie. . > 

JLi A. Tragédie 9 Monfieur , eft de- 
;claffnée,. criée &. chantée dq>ms vingt 
aas&.de pareille dat«, nous. nous. ex- 
tasions fur Ta bfiirdité de ce jeu , & nous 
applaudiiToQs à toute outrance nos 
A^eurs les- plus gigantefques &:4es 
plus bourfoufflés. Celui*ci eft unéner- 
^mène qui m'étourdit les oreilles , 8c 
i^ dit rien à mon cceur ; celui-là pefe 
emphatiquement fur tous fes mots » 
.& ne me fait fehtirque des vers & des 
hémiftiches rl'un court la pofle^ Tau*- 
tre traîne toutr.uo cinquième pfal- 
inodie;& tous enfembie forment le 
concert le plus difcordaot qu'on puifle 
entendre. \ 

Eh! que de petites grâces , d*afFet^ 
terie dans le maintien , la démarche 
& le gefte ! que d'arrangemens dans 
Ic^ défordre des pa£Eion$^:&.de.fa« 

Hv 
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reurs à pas comptés ! Aucun ne dît un 
mot , fans lever ou haiffcr régulière- 
ment le bras, & vous^ ne' voyezî ja- 
mais ce gtfte , tantôt lent, tanîqt vif , 
mais toujours irréguliér ,. qui peint 
Phoftime , & marche avec fa pehfée 
fon difcours & ion filence. Que de 
fcènes même oti le geile devroit êfte 
prefque fuppriinél U eft ridicule C|4iand 
ai ne fert qu'à noier là déclamation ; 
c'eft le bâton de l*orqueftrc de i*0- 
l^éra. Mais comment perfuader à ua 
Aâeuf trag-que , d€i ne pas gefiiculer 
toujours ? Il me femble que «le geâe 
<ft chex ces Meffieurs un mouveitient 
«onvulâf qui les prend en entrant fat 
jà fcène, Se ne Ws quitte qu'en en 
ibrtant. 

Ce nVft pas que je veuille qu'un 
Aâeur n'ait ni bras ni jambe , mais 
}e veux qu^il ne regarde pas commt 
vne partie eflemieUe & unique 4t 
ion art de fe bien camper, de nrnr- 
cher avec grâce , de gefticuier à cha« 
^ue hëmtfticbe : je veux qu'il penfe 
iqu'un beau défordre a ^ouvent^plus 
d'expreffion que cetaprêr, & qu^il 
-ymt mieux confiilt^r la Nature qu'ua 
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^ Je.œcoQdaxnoep'as non {ihis.toute 
efpèce d'arti dans la reprèientatioit 
. d'une Tragédie , mais je "^^ux que cet 
art foit la nature bien cboifie , qud 
TAdeur ^ au lieu de s'écouter , fe tafie 
écorner , qu'il parle noblénient & 
^mplejBient,^q« l'inflexion de fa voix 
faiMe toutes les nuances de fon roie^ 
finaleatent qu'il ne. chante ni ne -crie ; 
& c'eft ce dernier anicle là fans doute» 
que chacun de ces Meffieursaura plu$ 
dé^peiae à m'accorder^ parce qu'ils 
font tx>us per^adés qu'ils n'ont be^ 
ibixique de leurs poulmons pour tranf» 
porter le parterre. 

Je fçais que la douleur Se le défeO- 
poir ont des explorons, mais elles né 
ibnt pas fréquentes , ^ le^ montent 
en font^lds terribles. Le» cris ne^foilt 
pa» d'eset ^t^tiA onjes etitend fai7$ 
cefife. Je conviens <qii\>n n -c^ pas tou«- 
îôttTs maître de ibi,i&rqu'iM A^eiir 
pi^t fer laiffer: emporter par fa viva- 
cité. Ainfi la fublitne^ Dumtfnil i^*]t 
parle de la Dumtfnil \\ y a vingt 
ans ^.extravagu^k^ueïqtieâ^îsr Mtiis 
ces 44Rm doiveirt énre^ràfesl,^ ail 
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beau déibrdre.{ieut les faire pââen i 
H parif iju'U n'y a |>as deu% endroits 
dans uneTragéd^9 où il puiiTe être 
permisse crier 9>&:,oa.3r.cne.d!uh 
bout i ratitre. Je ibmiens qu'il eft ri- 
liicttlefpar-taut de chanter^ de dé* 
clamer 9 & on neiait qùe^ c^ianter & 
«iéclamen Je ne cofinois pas vingt. 

{;eôes expreffifs, & qui renforcent 
*çxprçffion , & on en fait j6oo haut 
& bas dans 1 800 vers. Auffi à la re-^ 
préfentation d'une Tragédie , ne vois-r 
je dans la plupart des Aâ^ùrs qiie des 
automates V montés à refTorts? qui fô 
promènent juiqu^'au fitocnent de lardé» 
tente, en décrivant un cerclé fur le 
théâtre, &[e vôudrois y voir dés S6u» 
yerains qui fiâeiit trembler .dfaq 
#npt l€ur Palais ^ le monde ^M wléi 
pouvantâiTem moi-même. D'oui pro:» 
viennent tant de fotifes:, idé la na-^ 
ture iminôiée fans Cisfle ; au^. xsmi* 
vais goût. On a, cru qu'il ne devirit 
y avoir rien de commun entre ks 
Rois & les autres liommes ', qulil 
falloit jfaire. monter Jes Maj-eôés fur 
f^s éc.Iw<fes^,4c Jks/aiff iparlcTieç ca«e 
denp^. Jtf^s feniines j^i^i Àibi^«tt6f>iîQ»^ 
le merveitf^Jaf que ie vrai , ont ap- 
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plaudi à la charge. L^ hoonnes (è 
îdnt bien gardéS: de n'être pas de leur 
ivis, & en canféqiieftceM*Aôeur lé 
plus extravagant a été le plus applaudi; 
. Ce n*eft pas tout , on eft convenu 
dé crier tout ce qu'on ne cbante- 
roît pas ; & Fàmour tendre , l'a- 
fiipur furieuse , toutes' les paffions ont 
hurlé 9 à la grande fatisfaâton dû 
parterre. Je fuis bien fâché que nos 
Aâeurs tragiques n'aient pas encore 
été plus loin y qu'ils n'aient pas 
emprunté des porte-voix pour ren-t 
forcer leurs organes héroï(|ues,.eelfi 
aurok fait un beau .bruit. Le Père Kir-î 
cher^ Jéfuite , fait mention d'un cor^^ 
net avec lequel AUxandrc fe faifoit 
entendre de fes troupes jufqu'à 5 lieues 
à la rond^, & on n'entend encore nos 
Aâeurs tragiques, que des cours & 
du; jardin des Thuilerieis. Qu'il y . 
auroit à gagner , s'ils prenoient tous 
un porte»voix de 7 pouces & demi 
de diamètre , comme celui à*Aicxan^ 
dre; nous ferions^ bien aflburdis , Se 
iioès aurions bien du plaifir. 
-i Jeunes gens du parterre, qui trou- 
tesutousiîioS'Àâ^urs tragi(^ue$ mira^ 
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<^Ieux,qui battez desfiixiains d^ tOutéf 
yos toxç£$9 & "® pleurez fandais ^ 
c'eû à vous à qui }e m'ea prends » fi 
nous n'avons pas ëe bons Àâeurs ; 
vous n'applaudifTez qu'à leurs défaiùits. 

M. Bri/ard, un des Aâeurs que le 
jnauvais goût a le moins gâtés , qui 
a du débit y du naturel & de la (împK* 
cité t fouvent de la noble0e.&l:do 
la force , mais qui d'un autre côté ^ 
néglige trop fes rôles, &c ne les apro- 
fbndit pas affez ; M. Bri/ard]ouo\t il y 
g quelque temps Thefée dans Pkidre. 

il s'avifa de crier cette réflexion û 
douloureufe , à rafpeû d'unfils qu'où 
proit coupable. 

Faut-il ^ue/ur le front d'un profane adultère 
Brille de la yeriu le facré èaradère , 
Et nfB devfoit-on pas à des fignes certains 
Rectonoitre le cœur des^ periides humains , 

%t un iravQ braviffimg ài^ ifXws étour- 
diUans partit du parterre $c des bal« 
cons; places de jeunes gens. ^ ; h - 
Il fentit comme ce célèbre AthénienL 
qui étoit toujours inquiet des Suffra- 
ges de ^mi)ltitude^ qu'à^mtfftrt UM 
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iottfe , piiîfqne le parterre étoît fi conk 
font , & joua à une féconde repré- 
fentation , le môme morceau avec là 
fombre indignation d^un père tendre 
€c outragé. 

Il fut applaudi , mars très-mode(^ 
tement.Les èrayobraviJ/tmodupzrxcTTt 
ne (ont prodigués qu*aux éclats 6c aux 
tons forcés. Les Aôeurs doivent re- 
douter ces grands applaudiflemens, & 
dire ; je veux toucher ces gens là , & 
non les rendre fous. 

La Tragédie , la Comédie, toute e(- 

Eèce de Drame, en un mot, demande 
i plus grande vérité de repréfenta- 
tion pour faire une illufion complette ; 
la nature feule peut opérer ceprodige. 
Dès- lors , plus de déclamations , de 
leaux bras, de vers adrefTés a^ public. 
— Vous ne faites pas , Meffieurs , une 
de ces extravagances- là dans les maux 
de la vie qui vous affligent, &le fu- 
fetd^unç Tragédie eft votre malheur > 
les événémens qui s*y paffent font les 
vôtres. Ne créez donc rien dans' unfe 
pièce ; mais mettez-y tout ce qui y 
eft: examinez- en àfond les caraâères, 
lesfituations > la marche^ le diato- 
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eue f reilipUflei-vous, de votre rôle^ 
de l'ouvrage entier ; identifîez^votts , 
s'il fe peut , avec votre perfonnàge ; 
iatâiiez fon efprît^ (es projets », lies 
mœurs ; voyez ce que vous devez en- 
treprendre fur le champ; pefez fur ce 
qui demande une mure délibération ;. 
ne foyez jamais fur la fcène , fans vous 
occuper de ce qui s^y paflTe , fuivant. 
ié degré d'intérêt ou de curiolîté que 
vous devez y avoir; ne dites rien mar 
chinalement ; penfez également à ce 
ique Ton vous répond ; obfervez les 
convenances des rangs ^, les, tons 
diâerens qu'elles exigent que vous 
preniez ; ne négligez pas de faire at^ 
tention aux lieux oii vous êtes, aux 
précautions qu'ils vous demandent; 
que la pièce enfin vous entraîne , & 
qu'on n'apperçoive pas' que l'auteur 
& votre mémoire vous mènent à \^ 
lifière ; & alors , que de raouvemens 
vrais , que de traits indiqués par la 
lituation! vous ne ferez plus Aâeurs^ 
vous ferez Grecs , Romains, & vous 
.nous tranfporterez dans le fein d'Athè- 
nes & de Rome ; mais vous êtes froids 
^déclamateurs , 5c nous reftons cloués 
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fk ennuies à la Comédie Françoife» 
: On dit & redit tous les jours , car 
on ne foutient plus que des 'para doxesj 
que la Tragédie eft, & ne doit être 
qu'une nature faâice. Oui j les Co^ 
médiens ont imaginé un jelti bien ridi-* 
cule d'après lequel raifonne le gros du 
public ; mais les bons auteurs ont fuivï 
txaôement la nature,dont les tableaux 
fêuls flattent les gens de goût.Les meil- 
leurs ouvrages des Maîtres de Tart font 
mes preuves. Corneille , • Racine & 
'Foliaire ont peint les homm.es , leurs 
préjugés & leurs paflîons, & fi leur 
%le s'eft malheureufemeht écarté 
quelquefois de leur fujet ; Afteurs , 
c*eft à vous à rioûs y ramener par la 
fimpUcité'de vôtre débit. Vous ob*, 
tiendrez d'abord les ftifFrages des gèd5 
étlàirés , & enfuîté ceux de la multi- 
tude qui fent les chofes qu'elle n'a pa^ 
devinées; mais les fautes des Corneille*^ 
Racine , Foliaire , & autres grandi 
hommes, font rares & légères , & vô$ 
«carts. Meilleurs les Aftéurs, font 
fréqueris &; énormes. Mfçais qu'iiiié 

iliauvaifè pièce, écrite durement où 

•i' '. -..:,... ..,i 
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gigantefquement , farcie de dëtaili 
moraux &c épiques , où le perfon- 
naee ne die jamais un mot de ce qu'il 
doit dire , peut embarraiTer beaucoup 
un bon Ââeur ; & je ferois tenté de 
croire , que c'eft en partie à la multi* 
plicité de pareils ouvrages modernes ^ 
oue nous devons l'inupide décjama* 
tion d'aujoiird'hui ; que les froids Aus» 
leurs de ces pièces avortées ont con* 
feilié même renflare, Iç chant » la dé-» 
ciamation , pour éblouir une muhi* 
lude qu'ils ne pouvoient toucber^ 
mais » ]e le répète , Corneille, qu'on ne 
devroit jamais oub ier , Corneille dans 
fes bons ouvrages » prefque toujours 
iublime » ûmple & vrai , & Racine 
fi toucha/it , auroient dû fixer le goût 
des Aâreurs & du Public. 
^ Héros & héroines de Corneille itctir 
0res nmantes de Racine , quand vouy 
reverra t oo reparoître au théâtre 
François ? Mais en fu^me tçmps qu^ind 
^ Nation fera-^eUe en état d'entendrt 
ff^eff^uierfuty Baron &cuiRQ\e CoUr 
tireur ? Car-encore un^^tip , je ne pui^ 
j^ttribuer qu'au mauvais goût du pu- 
blic les défauts de nos AÛeurs d*aur 
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jourdnini.l PliifieurS d'entr'eux font 
pleins d intelligence 9 d'ame, de fen- 
fibilité ; nombre de traits de vérité » 
de nature brillent dans leur jeu, ces 
traits ne font pas fentis ; & alors ils ou- 
trent, ils crient, ils heurtent, & le 
parterre les applaudit à tout rompre^. 
Il devroit bien , par parenthèie $ y 
avoir des Cerifenrs au ipeâacle qin 
apptattdiflTent i'Aâeur t[ui a bien joué, 
quand l'ignorance & ie mauvais goût 
K taifent, & qui fifflaflent le public 
'quand il a prodigué Qial-àpropos ces 
énormes battemens de mains. Parterre^ 
Vous feriez tant fifflé , que nous aur 
lions enfin d« bons Afteurs. * 
' Si la Tragédie efl dans la nature i 
IRl^ffiéûri, comme .je le foutiens , & 
«cômniç vous pouvez vous en coït* 
Vaincre , en Kmnrt attemivem«nt les 
"Bons dttvrages / & fur-tout les meif- 
leures fcènes veHe^loit être jouée fîm- 
rplement, & d'un ton feulement au.* 

* Il y a Je«x ceats perfonnes raifonnableç, 
fii pleines dégoût au parterre; mais celles-lk 
^ taifeiit, & ne peuvent contenir les trois 
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deffus de la Comédie noble ; çncore 
y a-t-il mille cas oi\ elle n'^en doit 
pas différer. Les paflipns des Rois 
font celles des hommes , & nous ne 
voulons voir que des hommes. On fe 
nioque d'eux dans la Comédie : pn 
veut nous intéreffer pour eux dans la 
Tragédie :il faut donc nous faire rire 
ou nous faire pleurer : & les moyens 
ne doivent pas être plus forcés. Le 
fublime même qui parpit au premier 
çoup-d'œil faire une clafle à part eft 
limple. Il ne faut ni enflure , ni pau(- 
nions pour le célèbre qu^U mourut. — ^ 
]M. Brifard vraiment Romain nou» 
le prouve ; il n'y met que de Té- 
nergie. 

[ On vous paffe , Meflîeurs les^ Ai^f» 
*teurs tragiques, un peu plus, d'appjrêç, 
de dignité y d'emphafe même dans vc^ 
tre jeu, quand vous repréfentez un 
Souverain dans fon çonfêil , ou don- 
nant audience à des AmbafTadeuts , 
le Souverain eft alors fur fon trône ^ 
•& tout fon rôle eft étudié; mais def- 
cendezeiî, quand ii en defcend,<B^ 
montrez-nous- lë , tel que f^s Q^çx^x^ 
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\è ' voient , & non comme vous ' voirs^ 
figiirez qu'il doit être. 

Ce n'eft pas que j'applaudifle en- 
core à la manière dont vous faites" 
fes Rois dans ces aâes d'apparat. Vous 
croyez être grands , & vous êtes gî- 
gan^efques : vous parlez ^en Rbe-* 
teùrs y au lieu de parler en maître^ 
ivL mondé. De beaux geftes toujours 
tnefurés , & par conféquent toujours 
ridicules , une lefte infolence , une dé- 
marché altière né caraâérifent pas 
M Majefté Vtout ce qui eft grand eft 
âifé & fans apprêt , la petitefle feulé 
eft maniérée. 

' Je vous dis là dç d^ares vérités , 
Meffieurs , & je vous demande même 
de grands facrificés^ car je vous dé- 
clare que vous ferez moins applaudis 
quand vous jouerez mieux ; mais en 
revanche , vous ferez des impfeflîons 
plu$ profondes; toiHie monde pleu- 
rera, ç'attendrir^ avec vous , on fen- 
tîra fon ame s'élever avec la vôtre : 
Au lieu que les gens fepfcs ne font 
que bailler ou ririe aujourd'hui , quand 
le parterre dans TivreiTe bat des mains 
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^ des pieds à toutes vos contorfions; 
J*avois eu deâein d'abord de faire 
une diflertation en règle ^ d'appuyer 
tou$ mes reproches de citations, d'ex- 
pofer tes fcènes ^ &de rendre compjte 
après de la manière dont elles font 
jouées, mais )*ai renoncé à ce plan qui 
auroit déilgné chaque Aâeur;&comme 
l'amour de la choie m'entraînoit feul^ 
je me fuis contenté de reprocher gé- 
néralement aux Comédiens les vi- 
ces de leur déclamation. Plufieurs ne 
les ont pas au même degré ; mais il 
. n'en eft pas qui n^n foient entichés ; 
èc nous avons en conféquence de 
bonnes Tragédies qui font indigne- 
ment jouées. * C'eft la moitié de nos 
plaifirs perdue ; & en fait de plaifirs ^, 
j'aime à ne rien perdre. Voilà pour- 
quoi) 'ai écrit. 

* Que a«s A£leurs veuillent fe rapprocher 
de la Nature 9 & noi^s aurons des iragédies 
bien jouées. Il y en a une demi-douzaine à ^ui 
il ne manque , pour exceller dans leur art ^ 
que le courage de braver le mauvais goût* 

Je fuis, &c. 
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jtrgénis , traduSion libn & abrégée de 
de Barçlaiyffar M. Snvin^ % vol. in*- 1 1^ 
A Paris , che[ la fTeuve Duchefne^ rué 
Saim- Jacques , au Temple du goût. 

J E ne m'arrêterai point » Mondeûr ^ 
à vous faire Téloge A^ Bardai. Il y à 
long-temps quefa réputation eft eta«» 
blie. Je ne chercherai point davan« 
tage à vous révéler le fccret des allu- 
fions dont on prétend que fon Argtnït 
fourmille. Tous ces petits artifices 
dont un auteur s'enveloppe pour dite 
obfcurément quelques vérités , qu'il 
n'ofe produire au granfd joiu-, pou* 
voient être fort bons de fon temps ; 
mais le mérite en eft perdu pour noos. 
Je me bornerai à vous parler nuement 
de fon ouvrage, Ceil amfi ,' d'ailleurs , 
que nous l'offre aujourd'hui le tra- 
duôeun 

Le roman s'ouvre par un jeune 
étranger qni aborde en Sicile^. Il met 
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à peine pied à terre, qu'une femme 
clfrayée implore fon fecoiirsr pour tm 
héros que des brigands viennent d'at« 
taquer: H prend les armes & hi fuit ;- 
niais, les. brigands, étoient déjà puni^; 
Tes 'deux inconnus s'embraiTent Se 
arrivent y- vers la fin du jour , au châ- 
teau à& Tin{ocléc j c'eft Ije npm qu*a- 
voit cette feinme. Là ils lient connoif- 
farice enfemble ; Tun d'eux eft parti 
d'Africjue ^ S^ il a ardre de cacher fon 
poni fous celui è^Arçombrou. L^*autre 
ç*appelle PoUarqut ; il n'eft point non 
plus de Sicile , & il n*y eft yettu, dit-il, 
que pour venger les droits du trône 9 
où ks Rois ne feront jamais tranquil- 
lement aiScS , tant qu'on abufera tout 
infemble & de leurs défauts & de leur 
clémence : voici le portrait qu'il fait 4 
Arcombrote du Prince qu'il eft yenu 
fecourlr. a McUandr'c a fuccédé à foa 
i> ayeul & à fon père fur le trône de 
» Sicile. Ce Prince eft naturellemeiît 
» doux & pacifique , mais n'ayant 
» point les défauts de fon fiècle , il a 
» jugé des autres par lui; en fentant 
^ qu'il étoit digne de le,ur confiance , 
>• il a cru qu'irpouyoit leur donner 

' » la 
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Ml la fienne. Peut-être auffi trop de 
» profpérité Ta-t elle un peu aveuglé.,. 
» II n'a ni contraint nidéguifé fes paf- 
n fions. Il n'en avoit aucune , il •eft 
\^ vrai , que fes fujets duflent redou- 
Wter; mais tout innocentes qu'elles 
\^ étoient , elles ont décelé fa foiblefle, 
M & lui ont ôré cette fermeté fi nécef- 
>> faire aux Rois , pour arrêter ou pour 
w prévenir le crime». Ce Lycogèncs 
confpiroit ouvertement qotïXxq MéUan" 
dre. Voici comme le peint PoUarque. 
H Vous trouverez ici des traîtres.. - à 
» leur tètQ^ vous trouverez u:i LycO'* 
y^ gènes dont la jaloufe ambition épioîc 
f> toutes les fautes de fon Roi,pour en 
n profiter contre lui. Fier du iang des. 
>> anciens Rois de Sicile qui coule dans 
» (qs veines, ce Prince rebelle fe vit 
*» toujours à regret à la féconde place. 
» Politique habile, il n'eÛ point d'ar- 
^ tlfice qu'il n'employé pour attirer la 
>> faveur du peuple ; mais traître &c 
» cruel, perfonne ne fe vengô plus 
inhumainement que lui , quand il 
w le peut fans courir aucun rifque », 
Pendant cet entretien , LycogèneSy qui 
lavoit fait attaquer Po/i^r^;/^ par cinq 
Ann. 1776. Tom£ FI, 1 
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brigands ^ le fait pourfuivre lui<^tnêtne 
comme leur afia^n. On le ca^e daiis 
un fouterrein. En fuîvant cçtte obf- 
cure retraite que venoit de fcii indi- 
quer T//»oc/ii, PoliarquCj indigné du 
eenre de danger qu'il étoit obligé de 
tuir , difoit à Gclanorc , fon affranchi : 
Je reçois le prix de mon imprudence ; 
qtii me forçoit d'errer ici fous un autre 
nom que le mien ? Je me déguife > & 
Ton m'outrage! Je l'ai bien mérité. 
Se rappellant enfuite le motif qui Iç 
retenoit en Sicile, il ceiToit tout à 
coup fes plaintes , ^ trembloit d'avoir 
cffenfé l'objet de fon amour. Pans Iç 
deffein de fouftraire fon maître à la 
pourfuite dç fes ennemis , Gtlanon 
courut publier fa moruArgenis^ fille du 
Roi MéUandrc^ apprend cette nou- 
velle accablante » & prend la réfolu- 
tion de ne point furvivre à fon amant. 
Mais Arjîdas , ami de Poliarqac , vient 
calmer la douleur de cette jeune Prin- 
ceffe,enlui apprenant quelehéro? 
eft plein de vie. 

Cependant Arcombrou eft pris p^r 
despayfans pour Polîarqut , & con- 
duit , en cette c^ualité^ devant MéUa/f^, 
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drt , en préfçnce duquel ii plaide élo- 
queroment la caufe de fon ami , injuf- 
tement accufé* Le Monarque Sicilien , 
f/appé de l'air & des traits ^Arcom^ 
brou , veut fçavoir quel eft fon nom ^ 
ton état ; mais le jeune étranger s'obG-. 
tinê'à ne point fatisfaire (qs defirs. 

Méléandre avoit accordé la paix aux 
rebelles ; Lycogènes vient i la cour en 
ratifier le traité. Il étoit entré dans 
Majdh , fuivi d'un petit , nombre 
d'amis, qui, n'étoiem pas même ar- 
més. Cet audacieux fu jet ofoit en- 
core compter fur les bontés de fon 
Roi. En tout cas, il étoit bien sûr du 
fecours des traîtres dont il Tavpit en- 
vironné. Timonidcs &c quelques cour- 
tifans fidèles, qui avoient eu ordre 
4'allér , çpmme d'eux - mêmes , au- 
devant de lui , le conduifirent depuis^ 
ks portes de la ville jufqu'à celles du 
palais. Il entre ; fa confiance augmen* 
toit encore fa fierté ; & il s'excufc 
fur la nécefihé qui l'avoit forcé de. 
recourir aux armes : il protefla « qu'il 
» n'ofoît traiter avec fon Roi , que 
)^ pour, retenir, par ce frein, ceux qui 
f> en voùloient à fa vie. Ne parlons ni 
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» de guerre ni de haine, reprit Mé* 
» léandre , effaçons-eri même jufqu'au 
H fouvenir , & demain , dans le temple 
» de Minerve ^ prenons les dieux à 
» témoins de la fincérité de notre 
» réconciliation». C'étoit ^rg^^^/V qui 
étoit Prêtreffe de Minerve. PoUarque 
étoît forcé de s'éloigner d elle , il 
Voulut la voir au moins dans le 
temple , avant que de partir. Au mi- 
lieu de la foule , qui étoît innombra- 
ble , Ar^enis eut bientôt réconnu fon 
malheureux amant , fptTS les haillons 
4ui le déroboîent aux yeux de tous les 
a'utres fpeftateurs ; la préfence & les 
regards de cet infortuné , lui firent 
prefque oublier le fâcrifice & les céri- 
ihonieç. On vint l'avertir que lé Roi 
& Lycoghnes Tattendoient .... Je n*ai 
d'autre parti à prendre, fe dit -elle, 
que t:elui de feindre que la Déeffe 
qui m'infpire, me défend d'approcher 
de fon autel. Pâr-lâ j'éviterai de con- 
clure cette paix funefte. Elle s'avance, 
fa douleur Fui. doiinoit l'air înfpîré ; 
» Roi , Se vous, peuple ^ s'éctia-t-elle , 
» Pallas eft outragée, plus de façrifi- 
ff çe$, plusdeparçi Appaifez la Déeffe, 
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H ou redoutez Içs foudres vengeurs de 
H fon père ». MéUandrc gfFeâoit tou- 
jours la rtiêiïie facilité qui Tavoit déjà 
perdu : pour mieux tromper fes en- 
nemis , il déç;uifoit (ous une appa-r 
rence de foibleffe , les réfolutions 
mâles & vigoureufes qu'il étoit fur; Iç 
point d'exécuter. Tout le portoit à 
punir un rebelle audacieux } il i^ 
devoit cette vengeance à lui-même^ 
il la devoir à Ja Princeffe fa fiUe> dgqç 
la nôbla/ermeté lui reprochoit fon peu 
décourage. Il avoit voulu luirepréfenr 
ter qu'en refufact de facrifier aux 
dieux , elle avoit fait foupçonner que 
lui -.même étoit d'intelligence avec 
elle. »Sire, lui avoit répondu, cette 
•♦ généreufe Princeffe ^ votre peuple 
n eft plus étonné de vous avoir vu 
» conclure une paix fi humiliante , 
» que d*a\roir vu le Ciel & votre lillc 
» refufer de la catifier. O mon père 1 
» pardonnez une hardieiTe que votre 
» .bonté feule peut autorîfer ;miais peut- 
if être vaudroit-il mieux faire un génét- 
» reux effort , dut-il nous coûter la 
n vie , que d'être réduits à dévorer 
» tant d'affronts , & à trembler, U 
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ff fceptre à la main »>. MiUandrc re- 
tourne, en conféquence, à Eplrde ^ 
celle de fes villes qui étoit la mieux: 
fortifiée.U y tient confeil.» Après avoir 
y> expoféyen peu de mots, que la Sicile 
» étoit à deux doigts de fa perte , que 
M la paix niême dont ils jouiflbiênt^ 
» étoit encore plus afFreufe , que la 
^ guerre à laquelle elle avoit fuccédé, 
^ que la crainte des dangers dont ils 
^> étoient environnés , lui avoit fait 
» fortifier Epirâe, où il veooit de fe 
>» retirer , qu'enfin il n'igJioroit pas 
» que ce corps de révoltés n'avoit que 
» trois têtes ; il demandoit quels re* 
» medes il étoit à propos d'apporter à 
M tant de maux». Tout le confeil eft 
d'avis qu'il doit faiwe arrêter les trois 
chefs de la féditîon , Lycogims^ Oloo^ 
dcme & Erijîkenes. Arcomtrou ofe con- 
ieiller, fi l'on ne réuflit point à s'em- 
parer d'eux par la rufe, de rappelJer 
Poliar^ue pour les combattre. « Je fuis 
i> étranger & jeune encore , dit- il ^ 
» en baifTant modeftement les yeux. 
^ Il ne m'appartient pas d'avoir \xn 
M avis. Mais fi nous voulons prendre 
iiles ajm^s ^ employons du moins 
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» toutes nos reffources , & ne nous 
» affoibliflbas pas nous-mêmes avafit 
» le combat. Poliarquc fut facrifié à 
» Lycogènes. Il n'y a pas un foldat qui 
» ne le regrette & ne le rappelle. Il eft 
» vaillant; Tennemi le craint; fa pré- 
i> fence fuffit pour animer les troupes 
» & jetter répouvante parmi les re- 
>> belles. Sire , rendez - vous ce héros 
» à vous - même. Si le malheur des 
» temps Texila , que votre majefté 
)f rengage à pardonner aux circonftan- 
9f ces , & Texhorte à venir cueillir de 
» nouveaux lauriers ». L'airis à! Arcom* 
hrott eft fuivi. On envoie à Poliarquc 
des préfens que Lycoglms fait empoi- 
fonner, tandis que d'un autre càxé if 
foulé ve les efprits, & veut s'emparer 
de la perfonne même de MéUandn. 
Ce Prince, qui vouloît auffi s'affurer 
de lui , le fait appeliér à fa cour ; mais 
au lieu de s'y rendre, ce rèbelleWande 
lui-même aux fiens de le venir join- 
dre. Sur fa lettreyOloodcme & Erifthencs 
prennent la fuite ; mais Arcombrou ^ 
chargé d'épier leur marche , les arrête 
& les fait conduire en prifon oîi ils 
ioviX condamnés à perdre la vie. Ti/wo- 

liv 
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niJes^ député vers Poliarque ^^pprenA 
en chemm que ce héros a fait nau- 
frage. On publie encore une fois qu'il 
eft mort; il neJ'éioit point. Aflailli 
par une tempête furieufe , il eft atta- 
qué par -des pirates ; il febat en défef- 
péré. Son affranchi féconde fes efforts. 
Ils enchaînent les pirates eux-mêmes , 
& abordent en Mauritanie. Poliarque 
y reçoit de la Reine un accueil dif- 
tingué. 

Cependant Lycogèncs_ , furieux de fa 
mon des deux conjurés , levoit par- 
tout des troupes en Sicile, & avoît 
déjà remporté quelques avantages fur 
Méliandrc. « Ce Prince ëtoît accablé. 
5> Tantôt il étoit prêt à rifquer la ba- 
M taille , & tantôt il ne vouloit plus 
H que fe fortifier dans Epirfte» Il fe 
» promenoit feul un matin fur la 
M terraffe du fort : là il fe rappelloit. 
j> fès exploits , & rougîffoit de n'avoir 

>> pas encore vaincu Lycogènes 

w Agité de ces penfées tumultuerffes ,. 
» il fixoit h mer ; le foleil commen- 
>> çoit à diffiper les ténèbres , & il la 
» vit couverte de vaifleaux. Ce fpec- 
» tacle le rendit immobile» Une flottç 
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w'nomhreufe s'ayatiçoit' à fbisca â^ 
» voiles. Up nouvel tinnci^si yenpit 
>> fondre fur hs états*. Bientôt il np 
j*fut plus qu'à quelque diftançé i^ 
>» port ; les j armes brillèrent ,. le C|i 
M. des Capitaines ,fe fit entendre »,.& 
^>ranci?e fut jetiée >i. Cet ennemi 
prétendu , dont, la ^^gue . r^pandpit 
déjà l'épouvante- y çtoit Radi/ob4n^ 
koi de Sardaigne , qui jeune » libre & 
guerrier, venoit mériter la main d^ 
la Princeffe., en combattant pour 
clle.'Ce Brince.méditoit Jtpe defcentf 
en Mauritanie ; ornais il^at:^t fufpendu 
fes pratmers . dtâeiiis ^ en apprenant 
les tpaabb^.de'$ïçtïe^ 

Les deux Rois fe difpofent auflî-tôt 
à marcher contre Lycoginis ; à cette 
n^uvelle^ iesïbldats de celui-ci défert 
tent , & quelques jours après foo 
neveu eâ fait prifonnier. Il riiquç ce-f 
p^^dant une bataille ,011 Ara^brpn fe 
fait 'foi vre des Siciliens , «vêtu dei 
armes du Prince. Il avoir demandé à 
lurparler fans témoins , pour l'ença^ 
ger à ne 'point combattre au mikeit 
dii défordre & des ténèbres, Sç à dé^ 
rciber fa: tête 'à des dangers trop in-i 
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dignes de Ton- courage. Mais Miliandn 
Ae put foutenir plus long temps de ne 
pas animer, par fon exemple, des fujets 
fidèles qui môuroient pour lui, Réiblu 
de tout ofer , il fit avertir Arcombrou 
qu'il marchoir lui-mêoie au combat. 
£e feane guerrier ôtânt alors fon cafr 
que : «Soldats , je hel'uis point votre 
»f Roi, le voilà, dit-il,. en courant à 
9f Miliandn. Plus heureux que Patro- 
nclcy j*ai (çu tromper l'ennemi fous 
i» fon armure. Défendons maintenant 
n fes jours 9 & foyons:encdre une. fois 
» vainqueurs ♦>, Â ceS: mots , il fond 
avec une nouvelle ardeur Àir Lyça^ 
gènes. Le Roi le fuit, & femble avoir 
oublié le poids des années. Radiro* 
ban y naturellement intrépide , étoii 
animé encore par le prix qu'il fefiat-. 
toit d'obtenir ; mais Ahm^brou ^ dans 
k fort du combat , conçoit un projet 
digne de lui, & au-deffus de t<His 
les exploits dont cette fameufe jourr 
née fut témoin. Lycoghnts étoit fon 
ennemi ; Radiroban^ Ion rival , vou- 
lant d*un feul coup les vaincre tous 
deux , il remet fa troupe entre les 
mains de Timonidcs^ £c feul , -.défie 
Lycogincs. Ceîui-ci s'avance , indigné 
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qu'on ofe l'attaquer. Deux traits par- 
tent en même temps, mais ni l'un ni 
l'autre ne portent. Les deux guerriers 
furieux s'approchent, & , tandis que 
Lycoghnes lève le bras , Arcombrou 
le faifit. Ils tombent. On accourt pour, 
\^s relever; mais le jeune héros a 
déjà percé fon ennemi, & Lycogèncs 
n'eft plus. Un cri lugubre s'élève ; ont 
lui répond par un cri de vi£loire. La. 
tête fatale eft préfentée à McUandre r. 
Sire\ lui crie Arcàmhrou ^ ainji périjfcnt 
tous Us ingrats qui abufcront de vos, 
hontes. 

Argents s'étoît tenue toute la nuit 
fous les murailles d'Epirâe , oîi elle 
avoit attendu le )our,pour être témoin 
du combat. » Elle répandoit autant de 
alarmes que le foldat verfoit de fang.„J 
Poliarquc éioït touiours préfent à fa 
mémoire: elle avoit fçu , par fon af- 
franchi , qu'il étoit en Afrique : <» Hé- 
» las 9 s'écrioit-elle quelquefois , dois- 
« Je defirer que tu apprennes ou que 
» tu continues d'ignorer la fituaiion 
v^ déplorable de ta malheilreufe aman» 
)* te ? Non , tu ne furvivrois pas à -cet 
» horrible récit. Mais ô dieux! û je 

Ivi 
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» devenois la proîè d'un barbare, 6» 
H qu'il ne me rcflât qu'un fer ou la 
>» niort,pour ih'arracher à fa tyranniCi. 
M O crime ! ô amant infortune ! tu es 
» loin de moi , cependant ! ah , Poliar* 
n quc^ eft-ce un dieu ennemi qui em- 
» pêche ton retour! oublierois - tu 
M Argenis ! iquel charme te retient et» 
>» Afrique ! quoi , Tamour ne t'a point 
n averti des dangers que court toi> 
» amante ! La haine de mon père peut- 
H elle plus fur ton cœur que ma ten« 
5» dreffe î II eft impoffible que ta do»-» 
» leur demeure oifive. Ah dieux ! au« 
» rois-tu trouvé des périls plus chers? 
» Hélas y fi tu combattois pour elle , 
»> Argtnis feroit fûre de la viâoîre l 
» Mon père te devroit fes états & fa 
» fille, tandis que tu laiffes périr l'unà 
j!> l'autre, ou du moins qu'un autre brâ* 
» a la glaire de les défendre.: Ingrat ! fi 
M tu m'aîmois encore , le fort ^ les élé^ 
» mens , que dis - je Ma nature entière 
» ne t'oppoferoit que de vains obfla- 
w clés »? A ces reproches fuccédoit la 
honîe de les avoir faits; mais tandis 
qu'elle s'y abandonnoit, Arcombrou 
fe flattoit de l'avoir méritée , & Radi 
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roban la demandoit en mariage. Ce 
dernier , pour être plus sûr du fuccès 
de {ts demandes, met SéUniQc dans 
ies intérêts. Il la féduît par des pré- 
fents, au point que cette perfide con- 
fidente , après ravoir raffuré fur les 
craintes que lui caufoit Arcombrou^ 
lui raconte les amours de PoliarqmSst 
de fa maîtreffe. Il apprend que Paliar- 
que , déguîfé fous le nom de Thiocrint^ 
a vécu librement ^vecArg^nis , & que 
la valeur avec laquelle il a défendu 
ion amante attaquée par Lycogènes , à 
feule décelé fon fexe. A ce xécitRadi^ 
roban devient furieux, fans cependant 
renoncer à fôn amour. Mais il Ceffe 
de fe contraindre , & il explique fe^ 
defîrs plutôt en Roi qu*en amant» 
Son audace lui réufTiiTant aufli peu que 
{es foumiflions, il veut, par le con- 
feil de SéUniffi^ enlever Argtnis. Le 
piège étoitsûr; fans la jaloufie d'urfr- 
combrote qui, le découvrit , il alloit 
emmener fa proie. Ses mefures font 
rompues. îl fuit, mais avant que de 
fuir , il écrit à McUandn , & lui révèle 
tous les fecrets que lui. avôlt appris 
Sèlénijfc. Argents , à qui fon père com- 
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munique la lettre du Roi de Sardaîgnô, 
protefte hautement de fon innocence» 
& en appelle au témoignage même de 
la perfide qui l'a trahie. Scléniffe eft 
mandée. Elle rend hommage à la vertu 
de laPrinceffe , & fe tue. Ce nouveau 
malheur prouve à MéUandre qu'il ne 
peut donner trop tôt un époux à fa 
fille. Il lui àit^itit Jlrcombrou. Le jeune 
héros eft tranfporté de joie , & laPrin- 
cefleeft défolee. Elle écrit àPoliarquc 
iqui étoit revenu déguiféen Sicile; il 
venoit d'en partir', pour aller dans 
fes états lever une armée qui le nrii 
en état de fe fouftraire à une loi qui 
s'oppofoit à fon bonheur. Arfidas eft 
chargé de la lettre. Il rencontre , en 
chemin, un Gaulois, efcorté dé plu- 
fîeurs vaiffeàux : « Je fuis , lui dit ce 
»i Gaulois, le miniftre d'un Roi puif- 
» fant , qui me fuît lui-même avec une 
» flotte nombreufe. Demain je vous 
>» préfenterai à lui. Vous venez de 
» Sicile , vous ne pouvez que hii plai- 
>> re ; peut - être même 1 obîigerex- 
H vous ». 

Le Gaulois & le Sicilien fe devinè- 
rent bientôt. L'un raconte Us malheurs 
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de la SîcÂe, l'autre^ ceux des Gaules • 
Poliarqut en çtoit Roi ; mille dangers 
avoient environné fon enfance ; il 
avôit été perdu \ retrouvé ; la Reine 
fa mère , après l'avoir fait élever dans 
une retr^ite obfcure, Tavoit appelle 
dans Ton Palais fous unnomemprunté* 
II avoit délivré fa Patrie de Toppref- 
feur qui vouloit Taffervir ; il avort en- 
fuite pacifié fes Etats, dont il s'étoit 
abfenté , fuivid^m feul affranchi ^ 
enfin , il y étoit revenu ; mais pour 
équiper une flotte , & exécuter avec 
elle des defleins quMI n'expliquoit pas. 
Arfidas éçoutoit avidemment le ré- 
cit du Gaulois , mais tandis qu'il fe 
livre à Tefpoir qui le flatte j une tem- 
pête violente Técarte de fa^^ route, II 
erre de mers en .mers , cherchant 
partout PoUarque que la tempête nV 
voit pas plus épargné que lui. Ce Prince 
avoit été jette fur.les'côtes d'Afrique. 
Heurèufement pour Hydmsbéi, Reine 
de Mauritanie^ il y arrivoit dans le mo* 
ment oh le Roi de Sardaigne venoit at- 
taquer ce Royaume. Elle implore fon fe« 
cours , & il promet de la défendre./îtf- 
dirobàn furprend qiïelques vaiflîeaux 
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dans Uradcjles efFraye,& croit efftayçf 
auffi facilement !a ville elle-mêpie.'; 
mais il eft repouffé. Le lendemain les 
ennemis en viennent aux: mains y le 
combat eft fanglant, & le Roi de 
Sar daigne, emporté par Tardenr de 
fon cheval au milieu des ennemis ^ 
ne leur échappe qu^à la faveur de li 
nuit, & en paffant un. lac à la nage. 
Un nouveau combat fe prépare ; rac- 
tibn s*eflgage, & , dans la mêlée , les 
deux rivaux fe cherchent. « Si. ta 
f> Tofes, crioit Pùliarque à fon rival » 
iè fi tu es hommef>, parois , & Viens 
M toi-même mé difputer îe priiç que 
W ta te flattes de remporter ». Ce cri 
(buvent répété fe fit entendre malgré 
le tumulte & le fracas des armes.. Il 
paffa débouche en bouche, & vint 
aux oreilles de Radiroban qui , rempli 
du même projet ,, ne rougit qû6 d'à* 
Voir été prévenu. A Tinftartt il fufpVnd 
fes coups qu'il alloit porter, écarté 
tout ce qui s*oppofe à fon pafTage , & 
vole vers fon rival. Ils fe continrent 
cependant un moment. » Te voilà ^ 
>> brigand , lui cri^ PoUarque , toVï fvip- 
itplice eft prêt^ & tu vas le fiibiri 
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M fuffes-tu plus invulnérable v^ Achille, 
y^ yirgtnis ^\t t'offre ta viâime , fi 
» poujrtaht elle eft digne de t'être 
» oiFerte ! . , . Amant efféminé , s'écrie 
» àfon ioxxx Radirohan^wx fors enfin des 
» bras des femmes ; mais la gloire de 
» ta mort réparera la honte de ta vie. 
» Viens , je daignerai te traiter en 
» homme , encore que tu ne mérites 
» pas de l'être »• Ils ne fe donnèrent 
pas le temps d'en dire davantage. . • . 
Ils s'élancèrent l'un fur l'autre ; leurs 
chevaux, leiirs armes , leurs corps fe 
confondirent. Enfin Poliarquc enfonce 
4bn épée dans la gorge de fon ennemi, 
9U défaut du cafque & de la cuirafTe. 

Le mariage ^Arcombrott étoit pu*- 
blié en Sicile, tandis que Poliarqut 
combâttoit pour lui en Afrique. Ce 
^eune Prince cependant n'en étoit 
pas plus heureux. Il avoit écrit à Hya^ 
nisbé^ fa mère , pour lui apprendre 
fon mariage avec r héritière de Sicile ,. 
& elle lui avoit répondu : » vous con- 
>* cevrez combien font difféf eus les ob- 
» jets qui nous occupent l'un & l'autre^ 
» quand je vous aurai dit que le Hé- 
>> raut que m'envoyoit Radiroban pour 
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>> liie déclarer la guerre , foi tdit à 
» peine de ma pr^efice , lorfque i'ai 
)^ reçu votre lettre : mon fils , Thymen 
ik auquel Vous vous difpofez , eft ab- 
>» folument hors de faifon. . . • Sachez 
^ qu'il eft fi important 5 qu'avant vo- 
)»tre mariage , je vous communique 
>» de vive voix, des fecrets que je ne 
>f peux, ni vous mander , ni vous faire 
^ dire, que , fi vous ne refpedez nies 
>> ordres, je vous renonce p6ur mon 
» fils. » Sur cette menace , Arcombrotc 
s'embarque pour l'Afrique , & vole 
au fecours de la Reine, (a mère. Pen- 
dant qu'il eft en route, Poliarqucrë^ 
çoit la lettre ^Argenis , & y àppTend 
que fon père lui ordonne d'aimer Ar-- 
combrou , & qu'il en veut faire fon 
gendre. De-là » les tranfports de fu- 
reur des deux rivaux , quand ils fe^ 
rencontrent en Mauritanie ; Hyanisbl 
yeut les réunir, mais iniitilement. 
Enfin Timenides , envoyé comme Am« 
bafladeur vers cette Reine , l'inftruit 
de l'amour des deux jeunes Princes. 
Sûre alors de terminer leur que- 
relle , elle les engage , après qu'-^r- 
comhrou a triomphé des neveux de 
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Radiroiariy à partir tous deux pour la 

Sicile. Us y arrivent enfemble. tfya^ 

nisbc avoir remis une lettre & un 

écrin à Arcombrott ; il préfente l'un 

' &rautre à MéléanJrc.y>Ce Prince s^aïf'^ 

» proche d'une table placée à l'écart ,* 

» dans une embrafure , ouvre l'écrm, 

»& regarde*. Il renfermoit quelques 

» lettres , il les lit en foupirant , les 

>> arrofe de fes larmes , & les colle fur 

» fa bouche. Un anneau Se quelques 

» bijoux qu'il connoiflfbit , lui con- 

» iîrmoient encore tout ce que lui an- 

«► nonçoit Hyanisbc. Cédant donc au 

•=3y^tranfport dont il étoit pénétré : 

» pardon , Sire , dît-il au Roi des Gau- 

» les , j'ai fini dans un moment. En 

» même temps , il emmène Arcom-' 

» brou auprès de la table , lui montre 

^^ la lettre à^Hyanlsbé , & Tembraffe , 

V tandis qu'il la lit. Le moment d'a- 

»près, Arcombrott lui-même fe pré- 

H cipitant à its genoux , étonne tous 

»les fpeftateurs par des refpeâs & 

M un trouble dont ils étoientbien éloî- 

»gnés de pénétrer la caufe. » Cette 

fcène afFeâoît fur-tout PoHarque. . , . 

Mais combien fon défefpoir devînt 
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plus terrible, quand il vit Arginis elk* 
même , que (on père avoitfait appel- ' 
1er , n'entendre que quelques mots de 
la bouche du Roi , oc fe jetter dans 
les bras ^Arcomhrou \ l'infortuné ! il ne 
fe retenoit plus qu'avec peine !.. au 
moment qu'il cédoit à fa fureur , Mi'- 
liandre s'approche : » Pardon , lui dit- 
» il, nous nous fommes éloignés lin 
» inftant , mais le motif qui nous ex- 
w cufe eft bien légitime , & peut-être 
» vous caufçra-t'il autant de joie qu'il 
» vient de nous en caufer à Arsiénis & 
» à moi.. . Ceflez de haïr Arcombrou , 
» ô vous , que j'aime encore mieuTft 
M fous le nom Aq PoUarquc ^ que foul^ * 
»la pourpre des Rois. *. tous deux 
H vous aimiez Argénis ; eh bien , vous 
» l'aurez tous deux. Elle chérira foii 
» frère dans Arcombrou ; elle adorera 
Jt> fon. époux dans Poliarque. >> ^ 

Telle eft , Monfieur , à quelques 
încîcjlens près,.la marche du célèbre 
Roman de Bardai. Les morceaux que 
je vous en ai cités fuffifent pour, vous 
mettre à portée d'apprécier la manière 
de traduire & d'écrire de M. Savin. 
Son ftyle vif, animé, rapide, réunit 
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la correftion & l'élégance. L'intérêt 
du récit de 5^rc/tfi devient plus con- 
tinu par les retranchemens que s'eft 
permis fon traduft^ur , retranchemens 
qui étoient d'autant plus indifpçpfa- 
bles, que Térudition eft toujours dé-' 
placée dans un ouvrage de pur agré- 
ihent. En un mot , cette nouvelle ver- 
fion de V Argents décèle dans fon auteur 
iin homme de beaucoup de goût & 
d'efprit. On trouve chez la veuve 
Duchcfnc une autre traduâion plus 
ancienne de ce Roman, par Ml l*Abbë 
Jojfc , qu'il ne faut pas confondre avec 
celle que nous venons d'annoncer, 
î5rous fonjïnes encore redevables à 
M. Savinàt la tra'duâion à^s Hommes 
illujires de Pline ^ le jeune , un volume 
în- 1 1 , à Paris , che^ Brocas , Libraire , 
rue Sainte Jacques, L'exaâitude & la 
pïécilion avec lesquelles le texte de ce 
petit ouvrage eft rendu, doivent le 
faire rechercher, pour être mis entfe 
les mains des jeunes gens. 

Je fuis, 8cç.: 
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Indications des Nouveautés dans Us 
Sciences , La Littérature & Us Arts. 

Catalogue Hebdomadaire ow lijle 
alphabétique des livrés , tant Nationaux ^ 
qii Etrangers^ des Arrêts des Cours Sou* 
veraincs , des Cartes Géographiques &c. 
Ce Catalogue, commencé en 1763, & 
continué jufqu'à préfent fans inter- 
ruption , eft fuffifamment connu par 
Tannonce détaillée qui en a été faite 
Tannée dernière dans ces Feuilles, L'u- 
fage en efl très commode , fur- tout 
pour les perfonnes qui habitent la Pro- 
vince y & q\ii veulent connoîtré tou- 
tes le^ po.uveautés à mefure qu'eîfî^ 
paroiflent. On foufcrit toujours chez 
Ph. D, Pierres , Imprimeur du Çrand 
Confeil & du Collège Royal ^ me Saint'- 
Jacques. Le prix de lafoufcriptionpout 
Tannée entière , franche de port , .^ 
de 6 Jiyres 1 z fols. 

Ans aux Soufcripteurs du Journal 
iTEducation. Comme on ne tire de cet 
ouvrage qu'un nombre d'exemplaires 
égal à celui des abonnés, ceux qui 
voudront foufcrire & ceux qui ont 
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intention de continuer leur abonne- 
ment \ font priés d'en adreffer incef^ 
famment le prix ( franc de port ) 
A Paris , chez Couturier père , Impri- 
meur , aux galeries du J-ouvre , & 
chez Couturier ÇAs^Qyx^i des Auguftins. 
La foufcription éft de 11 livres pour 
Paris, & de 15 livres pour la Pro- 
vince. 

Cet ouvrage périodique eft entre 
les mains d'un Inftituteur générale-^ 
ment eftimé , & qui a donné des preu- 
ves non équivoques de fon zèle & de 
fçn habileté dans Tart d'iniltuire la 
jeuneffe. Notre éducation eft encore 
fi ^feâueufe , & les bons Inftituteurs 
fèiit eux-mêmes fi rares, qu'on ne peut 
accorder trop d'éloges à ceux qui ont 
le courage de fe dévouer à ces pénibles 
fondions. M. le Roux ^ auteur de ce 
Journal, Maitreès-Arts& de Penfion> 
^Collège de Boncourt à Paris, mé-"* 
rite, à cet égard ^ les plus grands en« 
couragements. 

, Diclionnifire du Jardinage ^ relatif à 
la théorie &"à la pratique de cet art ^ avec 
figures en taille- douce ^dejjjinks & gravies 
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d'aprhs nature , par M. D*'^'^.A Paris 
cKci les Frères Debure^ Quai des Au^ 
. g^ft^^^y i^'^ 2. de 403 pages. Prix, J liv. 
ïroché. Dçs définitions exaâes & pré- 
cifes,une nomenclature complétée de 
tous les mots qui appartiennent à cet 
art , font le principal mérite de cet 
ouvrage. Les fept planches , dont ce 
volume eft orne , réunifient tous les 
outils du jardinage , réduits dans une 
jiifte proportion, 

A F I S. 

' M. TAbbé Fontana , Profefleur de 
langue Italienne , ouvrira fon cours 
Samedi 11 Janvier 1777 , à trâês 
heures ^du foir , jufqu*à cinq, & le 
continuera tous les Mardis & Ven- 
dredis à la même heure. Il donne 
aufli des leçons particulières , foit 
chez lui , foit en ville. jst 

La méthode claire & facile dont il 
fe fert pour enfeigner cette langue 
agréable lui a fait , depuis long-temps , 
une réputation bien méritée* 

II. demeure rue Montorgueil , la 
porte cochèfe à côté de la rue Pavée ^ 
au fécond , fur le devant. 
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L E T T R E X. 

Offîan , fils de Fingat , Barde du troi" 

,. fitjfip iJi'^cU ;-Poificâ^'^ G^iques \ tra^ 

-^'duites fiu txAnglais^ de Macplur/im'^ 

par M. le Tourneur y i* vbL in 8^, 

JC environ 3^0 pages. A Paris , che^^ 

Mufiir ^ fils , Libraire , rue~du*Faù^ 

'•- Saint Jacques.- * ., ne i 

OssiAN ♦ dont ]t vous annono^ 
les poëfies , Mônfieur ^ eft w*^ 
gardé comme le plus célèbre des :ail>!^ 
cîens Bardes Celtes. Il étok ;fil^ dfi> 
jFi/xg^^/ , Roi tfEcoiTe , & fieurijflbiC) 
vers la ^n dit'tràifiÉn\e^oii Je cootln 
ài^rtcemcnt do'i q&attièmb fiècle% Oai: 
a-jl^tiié délais for £â ti««>pès'qa*ij» 
Ann. 1776. T<?/»^ ta K 
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fat en état de porter les armes , il ac- 
compagna fon père dans toutes fes ^x« 
pédîtions . dont VIrlantU fat le prin- 
cipal théâtre. Fingal , fur la fin de fa 
carrière , remit folemnellement fa 
UncekO^an^ & celui-ci enfit^ dit- 
on, un digne ufage/^o«f ladéfcnfc du 
foibU & de toppriml. Il dev^int avengle 
dans favieilieiTe.; alors, privé de ibit 
père & de fon fils Ofcar , qui étoit 
tombé fous les coups d'un lâche meur^ 
trier, il charnfoit fes ennuiy & fa 
douleur , en chantant^ \t% exploits 
guerriers de fes amis. Il fe trâinoit 
fou vent à la tombe de fon père , & 
fe confoloit, comme il le dit lui-mêaie, 
en ta touchant de fes mains tremblan- 
tes. Mahina , la veuve de fon fils , ne 
l'abandonna point ; c'cft à elle qu'il 
adreffe la plupart de fes poèmes , fur- 
tout ceux oîi le vaillant Ofcar joue le 
principal rôle. Elle les apprenoit par 
edeur à mefure que fon beau*père les 
compofoit , &: les chantoit en s-ac- 
compagnant de la harpe. Après la 
mort d'Oj^tf/2,, les Bardes les appri- 
rent de Mahina , 8f ils le» goûteront 
jufqu'au point de les réciter de pré?. 
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féreace à leurs propres ouvrages. Ce 
qui doit fparticuliereni.ent.,çousr les 
rpDdrç précieux a\ijour<ÎJ^i , c'eft 
qu'on y trpuve iine peinture fidèle 
dés mœurs de ces anciens temps ,&: 
m'ilsjifîuvént, ipus ce point de vue, 
îci^if à l'iiiftoifç de reiprit humain. [ 
ç' Pour V9US donner, Monfieur , une 
liéç qe. ces ppëûçsi celtiques, repré* 
féiit^-vous cet immenfe amphithéâtre 
^;;.ÀIpp^ ^ qui offre fout à la fois aux 
regards les /beautés hardies & majef- 
Wf^çs. dé U Nature .& |e défof dre 
yftP'^^^9? à peine, débrouillé. Tels 
j(Jpt^Jfi,.^4ioëme$ d'Ojîan , fou vent 
tii0[ei'^'.pQ^^ lirais touchans 

o(/(juelquèfois fublimes. Un lefteur 
rwpeçfici^l^ gâtç^.p^^r nos produâions 
légères & frivoles, ne trouvera peut* 
^^ré. aucim.ch^arine dans cette lec- 
ti|pè ; )l le croira jette dans une iile 
fàuVage 9 feul , 5vec la nature ; mais 
uhefprit qui ft'eft point rebuté par l'ap- 
parente groflî^rete du bon vieux temps, 
aimera peut - être à voir la poèfie 
croître, & S|éîêver parmi les déferts 
& les rochers deTEcaffe : Riante & lé- 
Çere , fous Theureux Ciel de la Grèce 
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& de rïtalïè ,' on dîrtlr qite, fous'ûn 
Ciel plui^ rigoureux » efle éft ' comme 
les habîmir^^ foùbife* à tpiitë Tiii- 
ïluence du dimart. Ses traits devîen- 
iiént plus mâles 8r plus groffiers ; & il 
iem6le'fau*èlU accjaiêtt txï.t0ïce.\t6\4 
ce bii'elfe .pefôde ^^aïym'Mém^^^ 
• * voiisn'éiigefe2()âs,^oi11^^^ 
je Vous pVléfente tinèr'atialyîe^'^xMé 
& fiûviè de foitèîe^ ,^oâîi?eS;'^^ 
dans ces deiix'i^oïiimes/ J'^i'fî^ihr^ 
inent effayé d^'le faife ;'lfes'f\ijéti^ii 
font poïnt'nifteptïbïè$':il"noîi^^ 
â'aiîleurs àifezrj^eïï'dé- cbiîfl^e'Jftj^ 
joiirci^hùi lés'h^'bttis^j^ les rtàlheôrt ^^4 
exploits 'de tôu^ci^s HétHs;'Ba^^^^ 
Inconnue /'tels qtiè -^';2^^^'i i$'âf/iP^«^ 
Caifar^ Ofcary Caihmr.Lt^i^h'èty^^X}^ 
briE} de toutes' les «entraves AéVirtii 
inarchê au hàùPd ;'8^;W m\ Hf gMrt 
• ni méthode : léis chafits ^îtcèdéfe^^ 
bue immédi^^mént' btix thânts'/ lli 
fêtes aux fête'î?;ïé^;'i6-m!^^^^ 
bats , les âVant'ures aux''àvà'mures '^ 
fans aucune îiaîfon tftarqi^ée , fahi pré- 
paration. On croit .tenirMfe boiïf d^un^ 
chaîne folrtement liée ,* èi.^fes 'aiîné'àiîSfc 
èétaché^ tùrtïbenr" Tiln à-prês i'attrç^' 
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Cei^ donc dans les. détpilç qu'il faut 
çhei:chçr Iè,poëçeV Çé dçfeut de {më, 
^ jiç cpatinuîtéd^n^.ïçsîdé^ç^^ ticnij 
a'^éz aucjaraâé^e des' hornm^f '^W éc 
Bardç aypit à peinjjreu De^ fauvaiç^s ^ 
încap«rblçs d*une application' fuîvie'i 
ne Forment point de vaftes entreprifes^ 
La deflinée de deu^ic Rois rivaux qûi^ 
phçz nou6, ferait fpjfpendue & bal^iV 
çéé par Uriefoufè dé négpctatîom^ 
d'^îïtrigûçs/ôc d'intérêts compliqua ^ 
pe, dépend % chez eux > que, du fctt 
i^unè bataiUej Leur Brufqué întrepî- 
iîité ne s 'arrête pa;? à tramer lentement . 
U perte d'un ennenjî : ils veulent toxif 
emçQirt^p^la forcedes^arniesi Ajou- 
.t^^jqijiç Urjç/çi;cle dç.le'ur yicj^eft'wi- 
^jTpé } toûiours les inêm(^\objei? ^ 
toi^i^'içs ^mêmefifentîmeos. Leur* 
pâffipns/fie, fcnt point «ftez exattéps ^ 
leur itnâgination n'apoiot^flj?;^ l'ea^er- 
cice & de fécondité pour amçtuîr ce^ 
.changeipens de fcène, cèttç variété 
xl'évftnçittjens qui n'a lieajgiie'jcKn l^ 
peuples pjç^cés^ Le véritaWe y 
la nobje,6^mou4ç 1^ ^oix^A^jàtnQXj 
de la. ]uîy(;e, la franchiie^ li géujÇç- 
xoixté , la pieté filiale : voilà les vertu* 



Digitized by VjOOQ IC 



ail ûAkkèb LittÈkÂiKE^ 

£inples de la Nature que chantoient\ 
les anciens Bardes : voilà le riche tiflu 
^n'OJ^n <;nibellic dès couleurs de Ja 
poëfiè. Quels f al)teaux ! & fi lés pro- 
portions du deffein font quelquefois 
inanquées , en lécompenfe , quelle 
tichefle d'expreflîon, & quelle vi- 
gueur de pmcèau ! ici ^ c'eft un Héros 
vaincu , malgré toute jfa valeur , qui 
Va cacher fa honte au fond d'un an- 
tre fombre , qui s^ laiffe confumef 
par l'amertume de fes regrets » qui 
renonce à la lumière , à fon pais, aui 
embraflemens d'une époufe adorée , 
&qu^un Roi , fon vengeur & fon ami, 
peut à peine , après la viftoîre , ar- 
racher à cette vie farôntlre & foli- 
làire. Là, deux jeunes Sàrdçs, unis 
jpar Içs liens de reilîme & de famîtié , 
Stjaîs obligés de fûlvre 3es étendarts 
idifférents, fe rencontrent ftrle chartp 
y;e bataille : Tiiiflexible loi deThoft- 
iiçur les contraint à tourner Tun con- 
tre Vautre des armes qu'ils aîmeroient 
jnîeuK employer à fe défendre mi*- 
tuellement. Tantôt on entend ces cris 
'déchirants de l'amour au défefpoîr > 
tantôt les plaintes amères de la tea- 
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drefie paternelle , à la vue cTun fils 
ou d'un amant 9 immolés à' la fleur dé 
leur âge^ & lorfqu^ils alldîent fe igou- 
vrir de gloire. En tin mot ^^ on Ut 
une infinit;é de morceaux vraiment 
pathétiques , pleins de chaleur âc die 
vie. Malheureufement ces beautés de 
détails abforbent tout l'intérêt. Qa 
avance dans cette leâure, comme le 
Botanifte à travers uiie terf e inculte 
& hériifée de ronces , uniquement 
attiré par refpoir de cueillir encore 
quelque plante précieufe; & quand 
on a pal-couru ces poèmes, il ne reftè 
point de leur enfemble un long foù* 
venir. 

De fages critiques ont reproché ait 
chantred'^^'Z^^d'a voir trop prodigué 
lésincidens &le$ defcriptions de com- 
bats. Cependant , comme l'intérêt ré* 
fulte.de cette complication d'événe^ 
mens ! comme les bons & les mauvais 
fuccès , habilement balancés f tien- 
neûtie lefteur fufpendu entre la crainte 
& Tefpérance ! OJJîan n*a point içii 
pallier le même défaut par les mêmes 
xefTources du génie ! dès le comment 
: Kiv . > 
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A 14 ^^ Ah H Es Littéraire. 
cément de fes poëmes , on entrevoit 
Tiflue de la guerre. X*t$ dançers les 
plus preffanls ne font qtie IWaire d'un 
fOur.Le lendemaiitla fortune a changé: 
le parti vaincu eft triomphaat. Les 
poèmes $0£ian me paroiflent avoir 
quelques traits de reflemblance , avec 
ceux des anciens Hébreux. On y dé*^ 
couvre ces grands coups de pinceau 
qui mettent l'objet même fous les 
yeux 9 ces tours de génie qu'on ne 
le laflfe point d'admirer, cette fougue 
lyrique , ce beau défordre qui enivrent 
Tame du leâeur , & fur - tout cet 
heureux abandon qu'on trouve r»» 
rement dans les ouvrages que l!«rt a 
polis. Mais ce qui tiré de pair Ifain & 
David ^ ç'eft cette fublimité de pen£ées 
à laquelle l'efprit humain ne peut at« ' 
teindre de lui-même ^ & qui n'appar^ 
tenoit qu'à des chantres infpirés. 

Il eft temps y Monfîeur , que pour 
îuftifier l'idée que je viens ^e vous 
donner du Barde Ecoffois , je vous 
siette fous les yeux quelques mor- 
ceaux de fa poëfie. Je vais vous fatis* 
&ire. Voici d'abord le commencement 
du Poime intitulé Canhon : 
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HwEvénemens des fiècUs pailes,, 
>% aâions des héros qui ne fqnt plus,, 
^revivez, dans mes chants. Le mur** 
>r mure de tes ruifleaux , ô Lora , rapf 
H pelle la mémoire du pafle* Le frér 
H miâement de tes forêts , o^Gamallat^ 
f> plaît à mon oreille. Mahina , ne 
M vois-tu. pas ce rocher couronné de 
» bruyère } Trois vieux pios pendant 
)^ de fon front fourcilleux, à fes pieds 
j» s'étend une vallée verdoyante» Là 
>».brilie ia fleur de la montagne : ellç 
» balance (a tête au fouffle des sépbif s^ 
» là croit ie chardon folitaire dont la 
j9> chevelure; bl^cfaie,eft te jouet des 
» yents.Deux pierres^ moitié cachée;? 
« dans la terre y montrent, leurs tête^s 
jt couvertes de moufle : le chevreuil d^ 
' ^ Ja moxïtagne «'enfuit à l'aipeâ. du 
>» fantôme qui garde ce lieu facri^ 
» Deux guerriers fameux, ô Malvina^^ 
.y repofent dans cette vallée •••»••<• 
i> Revivez dans mes chants , événe- 
»» mens des iiècles palfés , actions d^s 
,>i héros qui ne font plus. « 

H-Quei eft celui qui revient de Ifi 
.» terre des Etrangers , entpuré de 
)#. fes mille guerriers? L'été itdart de 

Ky 
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'ai6 i^ÀKKÈE Littéraire: 
^ Morvcn déployé dans les airs marthe 
f> devant lui : fon épaiffe chevelure 
^ femble lutter avec les vents de la 
» montagne. Son vifage adpuci n*a 
M plus les traits farouches de la guerre, 
» Il paroît calme comme le^rayon du 
'9¥ foir qui luit au travers des npages 
» fur la paifible vallée de Cona. Quel 
M autre feroit-ce que le fils de Comkàty 
» que Fingal , ce Roi fameux pai*,fes 
^ exploits ? Il revoit avec joife fes col- 
f^lines : il ordonne à fes Bardes de 
9> chanter , /& mille voix s'élèvent à 
9^ la fois H. 

0£!an 9 dès qu^il prend en main fa 
lyre eft prefque toujours échauffé du 
même enthoufiàfme ; il s'élance rapi- 
dement fur le char pindarique '$ & 
pourfuit fa carrière avec la mêmer ar- 
ceur. Le petit épifode qui termine le 
fécond chant du Poëme de Fingat\ 
m'a paru très-touchant ; c'eft un jeune 
guerrier qui ^ étant à la chafTe , tue fon 
amante, fans la connoitre. » Un jour, 
>» fatigués de la chaiTe, & féparés de 
9f leurs amis que le brouillard déro- 
^ boit à leurs yeux , Connal ^ la filhs 
>^ de Comlo vinrent fe repofer dans 
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» la grotte de Ronan. Cétoit l*afilc 
n ordinaire de Connal : les armés de 
n ^es pères y étoient fufpendues : leurs 
19 boucliers y brilloient auprès de leurs 
n cafques aacier. 

H Repofe-toi, dit Connal ^ repôfe > 
y^ ô Galvina mes amours. Un che-> 
» vreuil paroît fur le front du Mora : 
n j*y cours , & bientôt je reviens vers 
» toi. — Je crains , lui dit -elle , le 
>» noir Grumal^ mon ennemi : il vient 
» fouvent à la grotte de Ronan : je 
>»vais me repofer au milieu de tes 
)> armes : mais reviens promptement > 
Si 6 mon bien- aimé. 

>> Tandis que Connal pourfuit le 
n chevreuil , Galvina veut éprouver 
» fon amant ; elle prend fes vêtemens 
>» & fon armure , & fort de la grotte^ 
^ C70/2/3^/rapperçut', & la prit pour. 
>» fôn ennemi. Soucœur bat & s'irrite : 
>» il pâlit de fureur ; un nuage s'épaiŒt 
» fur it^ yeux : > il bande l'arc ; la.* 
»> flèche vole : Galvina tombe darvS' 
« fon fang. Connal court à pas préci- 
» pités à la grotte ; il appelle Galvina : 
>» nulle réponfe dans le rocher foli" 
9> taire. Oii es-tu , ô ma bien-aimée ? 

Kvj 
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%%9 VAnvin IittéRjUre. 
tt II reconnoît à la iin que c*eû elle 
» dont le coeur pajpite fous le trait 
» fatal. O Galvina! eft-ce toi? . . . . 
» Il tombé & s'évanouit fur le fein 
M de fon amante. 

, H Les cbafleuf s trouvèrent ce couple 
1^ infortuné & fecoururent ConnaL II 
j» promena, depuis fe$ pas. fur la colr 
I» Une ; mais il erroit fans cefle dans 
f> un morne filence autour de la tombe 
» de fon amante. L'Océan vomit fur 
I» la cote une dot te ennemie ; il cool- 
^. battit ; les étrai^ers prirent la fuite ; 
9# il. cherjchoir par-tout la mort dans la 
>t mêlée ; nuiis quel bras pouvoit la 
^ dbnner au pmÂaot Connal^W jette 
5» foa boucliet^ &: Combat nud. Une 
^ flèche^. atteignit- enfin fon fein ro* 

^ bufte 11 dort en paix à côté de 

y^fa^ chère Galyina , au bruit des flots 
»du rivage, & le matelot découvre 
^ttix paffant leurs tombes revêtues de 
ji.mpufle , lotfqu'il vogue fpr les mers 
)^^u nord w* î : . 

Toutes les paffions dont le déve- 
loppement ne dépend pas de la per^ 
fciâion des fociétés humaines , le Bardç 
lés peiAt vivemeot & &>rtem^9t« Jei 
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vous en donnerai deux exemples. 
Voici le monologue d'une amante 
arrivée au rendez-vous, concerté avec 
fon amant , q^ui a manqué à fa parole. 
»> Il eft nuit; je fuis délaifleê fur cette 
>» colline , où fe raffemblent les orages. 
>> J'entends gronder les vents dans 
» les flancs de la montagne , le torrent 
» enflé par la pluie rugit le long du 
» rocher. Je ne vois point d'afile , oîi 
>> je puiffe me mettre à ràbri. Hélas 1 
9¥ je fuis feule &c délaifTée. 

n Leve-toi > Lune » fors du feîn des 
^ montagnes. Etoiles de la nuit ^ pa^ 
» roiflez. Quelque lumière bienfai-r 
>> fante ne me guidera-t-elle point vers 
» les lieux oii eft mon amant ? Sans 
» doute il fe repofe en quelque lieu 
M folitaire, des fatigues de la chalTe» 
» fon arc détendu eU.à Tes côtés, & fçs 
I» chienshaletans autour de lui. Hélasj 
w il faudra donc que je^pafle la huit 
H abandonnée fur cette colline 1 Le 
V bruit des torrens & des vents re- 
>> double encore , & je ne puis en- 
\> tendre la voix de mon amant. 
. » Pourquoi mon fidèle Salgar tarde- 
n t-il i^ long: temps ^^^&^ ^ P^Q- 
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ijo l^Ankèe Littéraire. 

» meffe ? Voici le rocher , Tarbre & 
f> le ruîflfeau où tu m'avois promis de 
» revenir, avant la nuit. Ah ! mon cher 
)» Salgar , où es -tu ? Pour toi , j'ai 
i> quitté mon frère , pour toi , j'ai fui 
t> mon père. Depuis long-temps nos 
H deux familles font ennemies ; mais 
¥> nous j o mon cher Salgar ! nous ne 
^ fpmmes pas ennemis. Vents , ceffez 
>» un inftant. Torrens , appaifez - vous , 
fk afin que je fafTe entendre ma voix à 
n mon amant : Salgar , Salgar , c'eft 
Hk moi qui t'appelle : Salgar , ici eft 
^ l'arbre , ici eft le rocher , ici t'attend 
^ Colma : pourquoi tardes-tu ? 

>> Ah ! la lune paroît enfin : je vois 
» l'onde briller dans le vallon ; \t tête 
» grisâtre des rochers fe découvre, 
^ mais je ne le vois point fur leurs 
U cimes. Je ne vois point fes chiens 
n le devancer & l'annoncer à fon 
>f amante. Malheureufe ! il faut donc 
>> que je refte feule ici ! Mais qui font 
» ceux que j'apperçois couchés fur 
» cette bruyère ? Seroit-ce mon frère 
» & mon amant ? O mes amis ! parlez- 
» moi donc. Us ne me répondent point: 
>» mon ame efl agitée deterreur. Ah \ 
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» ils font morts , leurs épées font rou" 
n gies de fang. Ah ! mon frère , mon 
» frère , pourquoi as-tu tué mon cher 
» Salgar > O Salgar! pourcuoi as • tu 
» tué mon frère? Vous m'étiez chers 
>>tous deux. Que dirai -je à votre 
>» louange ? Salgar 5 tu étois le plus 
» beau des habitans de ta colline. Mon 
» frère , tu étois terrible dans le com- 
» bat. O mes amis ! parleznioi , en- 
H tendez ma voix. Mais hétas ! ils fe 
» taifent , ils fe taifent pour toujours ; 
» leurs cœurs font glacés & ne battent 
»plus fous ma main. ;. , . • . » 

>» Je m'aflieds, feule avec ma dou- 
» leur , & ie vais attendre dans les 
v> larmes , le retour du matin. Amis 
» des morts, élevez leur tombe ; mais 
» ne la fermez pas que Colma t^j foit 
» entrée. Ma vie s évanouit comme - 
»un fonge. Pourquoi refterois-jé 
» après eux ? Je veux repofer avec les 
» objets de ma tendreâe , près de la 
» fource qui tombe du rocher. Quand 
» la nuit montera fur la colline , je 
» viendrai fur Taîle des vents , déplo- 
» rer en ces lieux la mort de mes 
» amis; le cfaafleur m^entendra defon 
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23 X L^AnsÈE Littéraire. 

^bumbk cabane 9 il fera effrayée 
p charmé de ma voix ; car mes chants 
H feront doux & touchans ^^and je 
I» pleurerai deux héros fi chers à mon 
Hàcœur»». 

Le monologue fuivant e& plus tou- 
chant encore. Il exprime le tranfport 
douloureux d'une ame déchirée 9 agi^ 
tée de deux mou vemens contraires , 
incertaine du parti qu'elle doit pren- 
dre« Fillan y Ris de Fing^ly meurt de 
la main de Cdthmar. Ô£îan fon frère 
n'a pu le fecourir« Comment ofera-t-il - 
reparoître aux yeux dé fon. père ? 
>» je fçaurai te trouver au milieu de tes « 
^ mille guerriers : pourquoi échappe^ 
t^ toit - il à ma fureur ^ lé cruel qui 
w m'a ravi mon frère ? Allumez tous 
» vos tjiétéores » ô mes Aïeux,, ppur 
» éclaîi'er mes pas défefpérés : je veux 
>» dans ma rage confumer,« , • • . Mais 
»>pourc[uoi ne pas retourner auprès 
^ de Fingal? Ce héros en cheveux 
» blancs eft feul au milieu de Tes en- 
» nemîs ^ il ne voit point fes fils au- 
» près de lui : fon bras n'eft plus le 
» même qu'autrefois : fa gloire com- 
/>mence à. s'obfcurcir^ Non ,.jfi ne 
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n verrai point ce guerrier expirer fmr 
» fon dernier champ de bataille. ••«,%• 
>>Mais comment retourner auprès idi? 
» Fingal ? Ne me demandera-t*il pa$ 
» fon fils : tu devois défendre Fillan.^^ 
» Âh ! je re vole à l'ennemi. Guerriers 
>» àilmsfail , le bruit de votre marche 
f> plaît à mon oreille : je fonds aii 
*> milieu de votre armée pour éviter 

>» tes regards de Fingal. Mais 

» j'entends fa voix fur le fommet di) 
H Mora : il appelle fes deux fils : j'y 
H vole y ô mon père y feul avec ma 
» douleur ; jV vole , comme l'aigle , 
H que la foudre a frappé dans la nuit 
^ éc qui a perdu la moitié de (e^ 
» ailes >»• 

Rappeliez- vous , Monfieur ,. o^ 
heavoL v^rs du grand Rouffiau : 

Dans uiie éclatame voûte > <' 

Il a placé, de ks maint. 
Ce foieil , qui dans fa route, 
Eclaîre tous les humains , &c. 

A cette magnifique defcription peuU 
être feroit-il permis d'oppofer cellf> 
ci. » O toi , qui roules an-deflus dé 
V nos têtes ^ rond comme le bouctief 



Digitized by VjOOQ IC 



i3 4 '^A]fntE Ll frÈRjilRE. 
H de mes pères , d'oîi partient tes 
H rayons , ô Soleil ! d^où vient ta lu- 
W mière éternelle ? Tu t^avancès dans 
M ta beauté majeftueufe. Les étoiles fe 
I» cachent dans le firmament. La lune 
H pâle & froide fe plonge dans les on- 
9f des de l'Occident* Tu te meus feul j 
n ô Soleil : qiii pourroit être -lé com- 
>> pagnon de ta courfe ? Les chênes des 
n montagnes tombent : lès montagnes 
n elles mêmes font détruites par les 
n années: TOcéan s'élève & s'abBaiflb 
» toiir- à-tour : la lune fe perd dans le^ 
n cîeux r toi fèul es toujours le même; 
^ Tu te réjouis fans cêfle dans ta^ar- 
i> rièrc éclatante; Lorfque le monde 
n eft obfcurci par les orages j lorfque 
n le tonnerre roule & que réclair volen 
» tu fors delà nue dans toute ta beauté^ 
»»& tu te ris de la tempête. » Encore 
une citation , Mqn&eur , & je finis^ 
Yous lirez fârement avec plaifir la 
defcription d'une nuit du mois d'Oc- 
tobre , dans le nord de l'Ecoffe* Ce 
iho'rceàu n'eft point à*OJpan ; il^a 
Blême été compofé , dit-on , plus de 
mille ans avant lui. C*eft un motif de 
plus pour piquer votre curîofité* i^ La 
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» nuit efl trîfte & fombre , tes nuages 
» repofent amoncelés fur les collines / 
>f la litne.ne paroît point dans lescieux : 
» pas une étoile qui brille. }^entends le 
>» bruit fourd & confus des vents dan$ 
» la forêt lointaine : le torrent mur- 
^ mure triftement au fond du vallon : 
» ta chouette glapiflante crie au haut 
>» de Tarbre qui eft auprès de k tombé 
>> des morts. J'âpperçois un phantôme 
i^dans la plaine ; ç'eft Tombre d'tta 
n goremer quï n'éft plus. Elle fe dif- 
i> fipe :. elle s'eft évanouie. On por- 
» tera par ce chemin quelqu^un dans 
)»hi tomber ce fantôme lui a tracé fa 
ifroute.renteiïdsun chibn aboyer dans 
>»une cabane éloignée , le cerf eft 
» Couché fur la moune de^la montagne; 
»fdL biche repofe à fes côtés ; elle a en- 
M tendu le vent réfonner dans fon bois ^ 
»je la vois qui fe dreffe avec effroi: 
» elle fe rauure & fe recouche fur 
>>Ia ^ruyè^é. Le chevreuil dort dans 
^ le creux d'un rocher. , la tête dit 
» coq eft cachée fous fon aile. Nul 
ranimai , nul oifeau dans la plainç 
i> que le renard 5c là chouette. L'une 
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iicft pçrchée fur uaarbrefaqs feuilles ^^ 
^l'autre pâroît dans un nuage fur la^ 
j^ cime du coteau. Le voyageur trifte ^ 
I» haletant ,; tremblant dans les ténè,*'; 
>>bres a perdu fa route; il avance au 
j^ travers des épines & des buiflbns, 
» & fuit avec inquiétude le gazouille- 
» ment du ruiiTeau : il craint les rpr 
j!^ chers & les marécages : il. redoi^tç 
pies fantômes de la nuit. Le.. vieux 
y arbre gémit fous Peffort, des vents ; 
» la branche tombe ^ retenait iiv Xi 
>>tefre,& le vent chaffe devant luf 
>» fur le gazon les glouterpns flétris '6ç 
># enchaînés enfemble: il croit enten- 
w dre les pas légçrs d'un fantômiî,: U 
» (riffonne dans robfcurité, » ' 

- P'aprèslesdifférens morceaux, pléîq? 
4é poéfie & d'i^maj^natiofl^que je.vien^ 
deyous citer, M.ojajlîeur^ vous idev^z 
concevoir une haute opinion du ta- 
lent d-O^^». Que n'étoit-il né dans 
un (iècle éclairé , dans un fiècle où Iç 
goût, oîi la connoiflfance & l'étude 
des bons modèles euflTent pu diriger fa 
inarche.; 11 eft à pi^^umer que cet ar- 
lure, dont la jÊvcs'elQ: répandue en 
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iârtï'eàuxtouiiîus'&' inf^ âu- 

d^ fîéàrà'Sr de' ïriifitS/ Il y a Ipng-tetnps 
mf Horace, à. décidé ^ qu*uhe veiçe ri- 
âie. ôi fenile ne (ufilfoit pas,'.& xjuè 
; iîeïpïit , tfoiir^eîîfant'éir àe^' Hi-dâûicl 
tiorr^ dufàbîë5^^^[' aA^itf 'î)eféiH''â'uiié 
îbdk&è &^t)init?lè éulttii^e. 1^'eiiflionsr 

Viit poùf coùïî^aïerYôracle idiîl%l£i 
làteur dVl^f^cyéiiè Iktitiè.' / ' ''* 
* \Ocii afféz vbliS avoir' entretenu L 
f^6nfféiiV , dej'aiit^iiî'ôftjgîna^ 
HrCfuS é^nér .un peu dii ftyle de la 
Vv^duâipri. Il a' de* rënérgie , de. Ta- 
'b'oni'ante ,, & qtielquefois une cer- 
taine fiîàjellé. Mais Tenflure , te néo*- 
Toglfme , les tournures èmbarrâflees^ 
le déparent quelquefois.; VduS ne re- 
[conrloifféz poinf^e|Jangàge' finipl^', 
hàrnnionîeUx^&^ coulant/ d^ tons au- 
teùh dii fièéîeCd'eriîief. C^èïl ïïn Man- 
•gage noiiyçau^^ auquel^ une oreille 
délicate ne s'accQuUmie qu'avec peine 
Je me contenterai /de remarquer en 
paflant quelques-unes dè'cfe-^/exprèf- 
fions recherchées Si. nVarfèreés, Le 
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Ij8 L^Ajf,VtéE LiTXÈRJIRE. 

traduôeqr hè veut point que le ven| 

jiiîiBe ôu'foufflç , & que la mer mu- 

gtfle : pour lui ^ les veiits , la mer Se 

feis torrents, rugijjene toujours. On a 

jdît.'comitiunémerit jufqii'ici la cime 

puié ((pctynpt des vagues : cette cime'^ 

^é'fdmberiiejJtnaricm ppfat dç^^ 

inet^fmorpliafef.^ 4 ie$.)reux^>/2 tétif 

''hliùdtr$s\ ioiïm^ufcs , Blanchâtres] N'eit 

ce pas traduire trop fcriipureufement 

(on texte", que de dire en îFrançois^ 

que la guerre défcend fur des épies f 

î^que la mort fe cache derrUre une epee^^ 

[qu*une vapeur s^ejl cachée dans un^an» 

ère obfcur \ doà elle a lance les traits 

delà môri ? ôcc. Qn à dit cent fois qu'un 

j;uèrrier ne doit point s'àbandontner 

aux larmes , que cette marque de foij- 

l>leffe eft indigne dé lui. Voici la ma- 

niibfé de relever cette idée triviale^. 

*Xq lafrnf '^e doit ppiiïtfè trouver ddris 

't^l de la guerre. Vous ■ '^ar|eraî-]ê 

'de ces vierges dont le jeurie foupir\ 

S^ élevé e'nfecreï; dd Jçitéil qui luit fur 

\les cheveux humides a un nuage ; -d'un 

^qn>ihè qui aiédite au fond de fon am^ 

'ienélreufe > d'un b^rdé qui verfe fo^ 
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amt ions Came des Héros ; de doguès 
émus qui bondijjent de Joie aufon (Tun- 
inflrument ^ &c« Le tradu6leur pourra 
fans doute rejetter toutes ces images 
extraordinaires fur le compte du poëte 
Caléddaiep ; &> en effet 5 fa pré^ce 
eilplus fainement écrite que le refte, 
parce qu*alQrs il ne traduîfoit pas. 

Quoi qu'il en foit, nous devons kix^ 
reconnoiffants des fcrvices que M../^ 
Tourneur rend à notre littérature f en 
l'enrichiflant des produâion$ de U lit- 
téiature Angloife. Les poëfies A^Offian^ 
quoique brutes & irrégulières , offrent 
de grandes beautés,:ce lion t des diamants 
attachés à un vêtement groijier. Mais il 
cft à propos de prévenir les jeunes 
élèves des Mufes, que dé pareille^ pro- 
duâions ne font utiles qu'à ceux doAt 
rage & l'étude ont mûri & fortilî^^ I« 
goût. 

h fuis &c. 
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II! '' . '' in ^ t i 

L E T T R E X I. 

Ptfrw , k modèle des Nations étrangères^ 

' par réditeur des lettres du Pape Gan-' 

, ganeUi ^ un vol. in iz de- ^60 pages, 

ji Paris ^ ckei la Feuve Duchefne^ 

' Libraire^ rue Saint- Jacqws^auTernpU 

/ dik Goût. 

t' ■ ''. . * 

jLîÉ Chapitre le plus curieux & Jd 
jplus Tcnfé de cet ouvrage, eft celui 
qui traite des écrits périodiques. M. 
de Caracciolî en reconnoît l'utilité ; il 
âpf)efie les Journalilles des Sentinelles 
âhi Veillent fans cejfepour venger le goât^ 
îijihcle & la Nation. Il convient qu'ils 
rendent journellement de grands fervicés^ 
foit en empêchant Us mauv^ai^ dcrjvains 
defe mettre fur les rangs , foit en coulant 
à fond ceux qui fatiguent le public par 
leurs inepêies. M. de CaraccioU ne fe fâ- 
chera donc pas, fi, fidèles aux engage- 
tnens que nous impofe la fonâion de 
Journaîiftes , nous eflTayons de ven^ 

Le 
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■Jf fi N È E 1776. i+i 
k goût , UJihcU& la Nation , en mon- 
trant le vuide & la frivolité de fa nou» 
velle produâion ; putfqti'il fe trouve 
daHs la ctafle trop nombrenfe des écri-* 
ràin<f qui nt cejjtne de fatiguer h publia , 
il faut donc» pour rhonneur de^ let- 
tres , que nous tentionsie/^ U couler à 
fond.. 

Le but de cet ouvrage eft de nous 
perfuader que la France eftla fource 
unique du goût ^ des fciènces & des 
arts ; qtfeîleeft le centre des lumières, 
& que les Nations étrangères rie bril- 
lent que d*un éclat qti*èires ont em- 
prunté d'elle. Si Ton en croit l'auteur,' 
tous les arts utiles & agréables ont 
pris nai (Tance chez noa$ , & reçu de^ 
nous le dernier Hcgré de; pe/feÔion» 
Tout ce qm,fe pthffe', fedit, ôufe 
fak de bien danà PEifropéVce fcmr 
les François qui Vont irifpîré, & %\t 
. refte encore quelques <Jéfauf$ à cor- 
riger chez les Nations étrangères, c'eft 
qu'elles n'ont pas affczfidèleiiient cù- 
plé Paris leur modèle. Le commerce 
pouvoît être un article émbarraffatit^ 
O^ croît 'communément que l'induf-' 
Hîe-^dés Anglois &- d^es^ HoUandois 
Ann, 1776. Tome VL L 
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remporte en ce poio^ fuf celle Aps 

François. M. JcCaracciolieû d'^unavis 

contraire. >f Les Hollandois & les An-r 

^ glois y dit-il , donnerai;; , il eft.vr»i , 

» plus dj^ confifianct ^ ^étendue au 

A commerce , mais jeV Ff^pçois le; 

» rendirent certainement plus oBif ^^ 

& la preuve en eft claire « c'eft qu'on 

M fçait qu'ils aimèrent toujours le mou* 

lavement. >♦ J'ignore cpmmçnt on 

peut donner de la confiftance. |S; de 

rétendue au commerce, autrement 

queparl'aâivité, & fi Ton prend cett0 

qualité pour terme de comparaifon , 

les Anglois & les HpUandois font cerr 

cainement plus mobiles &c plus volut 

aies * que les François* II. n'eft pas 

jufqu'auxplaifirs les plus frivoles 4ont 

M. de CaraccioU ne difputç rinyen^ipn 

aux étrangers pour èfi faire honneur 

à la Franpe. Il fe fâche très-férieufe^ 

nient contre les Anglois » qui, 'en 

» voyant une imitation de leur Waux- 

^ hall , fe font imaginés qpe les Fran-. 

H çois a voient, befoiq de leurs déço- 

» rations pour fe réjouii^* »> Il fqutient 

que leç Waux-hall ont exifté de 

* Exprcflions 4ç M, le Marquis de Car4çè 



dby Google 



A N n i à ijyS. 14} 

tout temps en France ^ parce que le 
Colific n^ a fait que mffimbUr dts plaifirs 
qui étaient épars. Qu'on cherche à en- 
tretenir parmi nous une noble émU' 
lation , rien de plus louable; mais 
qu'on veuille humilier & déprïîner les 
Nations érrangeres , pour exalter fou 
propre pays , c'eft une baffe & ridi- 
cule flatterie 9 qui ne peut nous at- 
tirer que le mépris & la haîne de nos 
rivaux. M. dt CaraccioU nous indique 
lui-même ce qu'on doit penfer de ion 
lirre , en parlant de ces brochures ^ 
qu^une fcmainc voit éclorre & mourir , qui 
paroijfent beaucoup dire & ne difent rienJl- 
Tel cft exaûement^ Monfieur, Tou- 
rrage que je vous annonce ; il ne pré- 
fente qu'un fade réchauffé des idées 
les plus communes 6c les plus trî**^ 
viales. Il me femble que voici à peu- 
près comment cet ouvrage a dû être 
coaçu. M. d& CaraccioU s'eft dit: je 
me fuis fait un certain nom par 
l'édition des lettres de GanganeUi^ 
déformais les Libraires achèteront 
bien chèrement tout manufcrit qu'ils 
verront décoré du nom de l'éditeur 
de £e$ fameufes lettres. Mais i^el ^-' 

Lij 



Digitized by VjOOQ IC 



244 x.'-^VA'i£ Littéraire. 
jet choifir ? ii faut qu'il embrafFe tout: 
Les Nations , leurs changemens , Us eau* 
fis de ces variations , lé commerce , la 
politique , la jurifprudetice , la philofo'^ 
phie % Pefprit philofophique , Fefprit de 
fociétifT éducation y les mœurs , U luxe ^ 
la réputation , les voyages ^ les le3iurs , 
les btochures , V imprimerie , les la/2 gués ^ 
. les belles- lettres , le goût , le gini^ , les 
fpeSacUs , Us ouvrages périodiques , les 
promenades , les tables , les chanjôns , 
la gaité , Us cafés , / éUgance , UsjeuXy 
If légèreté y Part de gagner les efprits ^ la 
liberté y les arts , les académies ^ la poli' 
tiffii , les modes , les plaifirs , les petits* 
maîtres y Us converfations , P opinion ^ &c; 
Éormeront autant de diapitres. Je pren- 
drai^fur chacun de ces fujets^queîqaes 
idées qui fe trouvent dans mes autres 
/OuvrageiSy & fur-tout dans les lettres 
immortelles ; quand il fe trouvera 
quelque chapitre trop fec, je répéterai 
ce que j'aurai dit dans un autre. Si tel 
fut le plan de Paureur, vous verrez , 
Monûeur, qu'il Ta parfaitement bien- 
exécuté.Comme c'eft partout te même 
ton, vous jugerez de la profondeur 
des vues & de la fineffe des réflexions 
de M. 4^ Car(iccioli, par Iç Chapitre oi\ , 
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H traite du génie. » H n'y apoint lie 
5» Nation qui n'ait produit des hommes 
>^de génie , &c chez les Peuples même 
» les plus grof&erSf on remarque des 
» efprits qui s'élancent de leur iphère^ 
n pour fe porter avec impétuofité vers 
»ce qu'il y a de plus profond & de 
M plus relevé ; car tel efl le caraâère 
M du gcnîe , que , ne pouvant fe con- 
» tenir , il rompt tout ce qui lui fait 
» obftacle , & il plane dans les Cieux*. 
M De quel vol ne s'élevèrent point 
» Newton , MalUbranche , LeibnU:^ , 
» Bacon , Bojfuee , Milion ; lorfque 
>» fe dégageant de tout ce qui les 
>» environnoit , ils n'étoient pUrs 
M qu'eux - mêmes , & ils mettoient 
» le monde fous Ieur$ pieds. Je tesvoîs 
» tantôt plonger dans rimmenfité de 
» leur ame pourra tirer les plus gran- 
» des clartés , tantôt prendre leur ef- 
^ for jufqu'à celui qui eii la iburce 6c 
» la plénitude de tous les ^tres , pour 
» participer à Tinfini. Ce ne 6>nt plt» 
M des hommes , ce font des Dieux » 
» & voilà comment le génie transfi* 
M gure de fîmples mortels. On ne peut 
«►plus les fuivre, ^n fe cqntentci es 

tu] 
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24^ VAnnèe Littèraike. 

» les admirer. L'efprit n'eft à Pégard 
I» du génie , que ce que l'odorat eft à 
>> l'égard de la vue. L'efprit flaire , 
^ le génie contemple , & fes regards 
>» atteignent les objets les plus éloi- 
>f gnés , fixent les rayons les plus 
y^ éblouiffans. Pour être uneNationin- 
>> téreffante , il faut de Tefprit & du 
» génie ; de Tefprit pour converfer 
» avec les hommes , du génie pour 
» s'élever au-deffus d'eux. Or le Fran^ 
» çois jouit toujours de ce double 
» avantage, quoiqu'avec plus ou moins 
» d'intérêt, & c'eilce qui Ta rendu 
» le modèle de plufieurs Nations. Les 
5> fçavans ont trouvé chez, lui de la 
» profondeur, les hommes fuperficiels 
^,de la légèreté. Le génie chez les Fran- 
*> çois eft un feu qui répand des flam- 
^ mes agréables , au lieu que chez 
' 9» l'Anglois il embrafe beaucoup plus 
» qu'il n'éclaire , & comme on aime 
Mungulièremcnt tout ce qui fait fpee- 
» tacle y on préfère communément k 
n génie François au génie Anglois. Il 
>» y a peu d'Etrangers qui ne quittent 
» Milton pour lire Corneille; il eft bon 
V que Tefprit de temps en temps fcn^ 
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>> d^ornemént au génie ; qo'il en foit 
» rentouràge , ainfi qu'on voit de* pe- 
» tits dîaitians relever Téclat d*un fk- 
>»phirou d*uii rubis. Que de chofes 
♦> nîy auroit-H point à dire fur l'ef- 
» prit qui , étant propre à bien voit 
»Ies' chofes & à bien 'les rendre, fe 
H diverfifie chez les diverfes Nations» 
» Il n'y a point de peuple qui n*ait 
>» emprunté des François Fart de le 
)» brillantes & de l'égayer. II étoit 
Htrifte & _penfîf chez certains [^eu- 
H pies 9 & maintenant il s^enflamme ^ 
» il pétille, il fe Communique, C'eft 
» la meilleure chofe qui pût arriyer ; 
» car tout ce qui eft bon doit fe muU 
»tiplier 8t s'étendre. » Quelle fource 
féconde d'inftruftîon ! combien d'i- 
dées neuves & d'expreffions éner- 
giques ! n'admirez-vou^ pas fur - tout 
ces tfprits qui s'ilanunt de leur fphitc 
pffur Je porter , en même temps , vers ce 
it^ily a de plus profond , 6r de plus ri^ 
Uve'i Qu'il eft beau de \ oix Boffuet ; 
Mileon , &c. plonger dans timmenJlU 
de leur ame pour cri tirer les plus gran- 
des clartés i ce ne font plus des hom* 
mes , ce font des Dieux , 6- voilà 

Lir 



Digitized by VjOOQ IC 



^4^ VANJtrÈE LlTTÈKAlKS. 
comment le génie transfigure dtJimpUs 
mortels. L'admirable découverte I 
Que dites • vous encore de cet ef- 

f>nt qui fiaire , & de ce génie dont 
es regards Jhçene Us rayons Us plus 
éhlouiffants } Je ne remarquerai ni ce 
feu François , qui répand des fiam^ 
mes agréables qui font fpeSacU^ ni 
cet ^vx, des François qui brillame les 
efprits^r Je ne peux cependant pafler 
fous fiience cette réflexion^ tout à la 
fois profonde & Ugcre .• rauteur ,, 
après avoir dit que refprit de cer^r 
tains peuples , autrefois trifie & 
penfif , s'enjlamme maintenant ^^âc 
pétille ; ajoute : c'^ la meilleure choft 
qui put arriver ^ car tout ce qui efi ion 
doitfe multiplier ou s^ étendre. Qomvs^ 
cela eft fortement penfé & noblement 
exprimé ! Je ne fuLvr^i pars d'auteur 
dans tous les , détours 4^ cette min^ 
féconde de découvertes*. Je vais eii 
détacher feulement quelcpes ^ unâC 
des plus précieufes.,, : 

\A. de Çamcùoli a une fagacité mer- 
veilleufe pour affi|;ner à cb,acun le 
rang & la place qu'il doit occuper, 
n L'homme, ditfil^ qui fecoflceDtr.ç 
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v> orgueîlleufement dans un trHle ré- 
j» duit j & qui affeâe de ne vivre que 
•n pour lui feul, n'eft point philofophe. 
M // dtvoU être hibou , // a manqulfon 
M éfat. » L^état de hibou ! 

Ailleurs, en parlant de ces hommes 
.oiiifs qui paient ta vie: dans les caf- 
fés ) M. de CaraccioU forme ce vœu 
vraiment patriotique : » que de tels 
I» hommes ne {ont-ils pêchers ou poritt^ . 
» miers ! du moins ils donnetoient des 
M fruits, au lieu qu'ils ne font quç 
» charger la terre du poids de leur 
» exiftence. >> Avec queHe facilité là 
plume de M* le Marquis , pour le 
moins auifi puiflante que la baguette 
des Fées, métamofpbofe cette pau« 
vre efpèce humaine ! il né lui en 
coûte rien pour transformer les uiw 
en hibous^ ÔC les autres en arbres frui» 
tiers. 

M, de CaraccioU aflure , que dès 
' €çj^'ûfiaire quelque brochure , ou qu'il 
s^en nourrit , il y reconnoît fur fe 
champ un goût & une odeâr de ter- 
roir. )♦ On diroit , dit-il , qu^on ima» 
m gina le fopha couleur de roje aux 

Lv 
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» Thiiiléries , les quatre parties duj^nr 
^au bois de Boulogne , les fauffts 
yf confidences au Palais Royal , can^- 
m dide aux Boulevards , le nouveau Ro- 
>i binfon au Luxembourg , Us milk 
» & une nuits au )ardindu Roi. »> Que 
ji'ajoutoit-il : & Paris , le madile des 
Nations^ aux petites Maifofîs. 

Les idées de l'auteur fur la compo- 
'fition font encore très-divertiiTantes. 
Il penfe d'abord qu'«« ouvrage pour 
plaire doit avoir Cédât des fleurs , & 
paffer auQi vite quelles. Il ouvre enfuite 
un champ libre aux plagiaires. » J'aixne 
^ beaucoup qu'un auteur fe répande 
»chez les nations étrangères, pour 
it butiner ce qu'il y a de meilleur dans 
^ leurs livres , & pour en compofer 
» d'excellens ouvrages. Pourquoi ne 
»t prendroi:-on pas la fleur des Ecri- 
>> vains de quelques pays qu'ils puif- 
M fent être ? Il eft un an de s'approprier^ 
>» les penfées mêmes des étrangers ». 
Sans doute , & l'on fçait que perfonne 
n'eft plus exercé dans cet an que M. 
de Caraccioli^ 

il eft des hommes qui s'imaginent 
avoir rendu de grands fervices quand 
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ils ont mis au jour des écrits bien 
profonds & bien fublimes , c'eft une 
erreur. » Il cft à propos , dit M. de 
>» CaraccîoU , qu'il y ait des livret 
» iliblimeâ ,< il tejl encan davantage 
^) quil y en ah de médiocres ; par laC 
^ raifon que le plus grand nombre ne 
» comprend pas un ouvrage lorfqu'i! 
» eft trop profond ou trop relevé ».' 
Ainfi Newton , Bojfuct , Co^ntille mé^ 
f îteiîtpeu notre reconnoiflknce , puif- 
qù'ils n'ont fait que des ouvrages fu- 
Dlimes ; c'eft à Tauteur de la Gaîte & 
de Paris , modile des Nations , que nous 
devrons d'éternelles aftionsde grâces ; 
il a publié certainement des lîvres'bieft 
utiles , s'il' eft vrai qu'on doive ranger 
dans cette clafle toutes les produc- 
tions médiocres. 

M. de CaraccioU nous dît ^ qu'il a 
>> fi grande peur de differter , que j 
» femblable à Toifeau qui voltige dô 
^>^ branche en branche, il paifè rapi- 
» dément fin* chaque objet ; coures: 
» donc ma plume pour être au gré du 
ff fiècle & des lefteurs. L'Ecrivain qui 
» creufê cft^ un vent qui déracine; 
>> Celui qui effleure ,*tin [éphir qui 

L vj 
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ff sgjte fimplççf^nt des feuilles &.qm 
» les éparpille ^4 Allons donc , courez ^ 
courez 9 plume légère &c fimillanU ^ 
doux [éphir , eparpHlc^ les rofes. . . 
. Vous n'aiirio^ pas cru , Monfieyr ^ 
qu'on .pût idolâtrer les modes Fran? 
çoiCes 9 jufqu au point de leur facrir 
fier gaîment fa vie ;.c*eû que vous ne 
connoiffie^. pas encore tout Tattrait 
de ces mpdes enchant«refles. >f Àdmi- 
^ rez Dorinc , dit M.. d<i Carauioli , elle 
^ eft fl efclave desjuodes ^ quoiqu'elle 
» exifte au fond du Nord, qu'elle ne 
H veut plus que des laqitais François ^ 
w & qu'elle a xles vapeurs uniquement 
» pour paroître Parifienne ; elle con- 
i^fentiroit même à mourir tout à 
» l'heure , s'il y ayoit une luanièrc de 
ff mourir à la Françoifc ». Il «ft , en 
vérité bien heureux pour Je genre hu- 
main, que les François n'aient pas 
une manière particulière de mourir. 

L'auteur décrit d'une manière très- 
fpirituélle & très • noble les divers 
changemens qui fs font introduits 
dans nos mœurs. » Anciennement on 
9> m fe donnoit des repas , que pour 
«f.s'accahler.par une multitpde de 
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M mets auffi greffiers que mal apprêtés 9 
»on ru fe vifitoit que pour voir des 
p maîfons obfcures & enfumées ; un 
)# ne difcouroit que pour tenir des coii^ 
» yerfations flupides & tumultueufes ; 
non ne fe promenoit que pour rencon^ 
»» trer des pierres & des buiflbns ; 
n on ne voyageoit que pour s'abymer 
H dans des précipices & des marais i 
» mais dans le fiècle préfent , eraces 
» au goût des François, on nc& perd 
» plus dans la plume pour repofer ; 
H on ne k hrvAt.plus pour fe chauffer } 
» on ne s'eny v^e pius pour fe défaite^ 
^ rer ; on ne s^hobiUj^ plus pour k ridi* 

» culifer >»• \ 

L'élégance de nos voitures moder- 
nes n'eft pas décrite avec moins de 
fel & d'efprit« >p Anciennement on fe 
H fervoit de voitures burlefqucs où 
» Ton étoit moins ailis qu'accroupi y 
1* qui ^plon^eoicoit dans ia fange éc 
H dans Teau lodqu!on voyageoit ^Sc 
H> qui faifoient. un bruit inorme 
»r en roulant :. mais au)ourd*hut- il 
I» faut voir un François en cabrio« 
n let , ç'eft uii. iomue^ p6ur la ra* 
%pi4ii$é ^ un ii«^> j)0ur la légèreté ^ 
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• une ttmpiu pour le fracas >f. 

On ne peut aflez louer M. d^Ca^^ 
raccioli fur Tamour fraternel qu'il vou-> 
droit établir entre tous les peuples de 
la terre. Il débute par une déctar»^ 
tion bien tendre. Italiens , Suédois , 
JPolonois j Ruffes &e. &c. vous êtes tous 
mes frères ^ tous mes amis. Cette tou- 
chante invitation ne reile pas fans 
effet ; avant même qu'il ait fîni fort 
livre 9 tous le^ peuples font déjà de* 
venus fes frères. J'appelle la Pologne , 
la Suide y le Dannemarck , je les prie 
de me donner la main , 6* déjà nous 
nous faluons , nçus nous embrajfons ^ 
nous fraternifons. 

- Je ne finirois pas , Monfieur ^ fi je 
voulois relever toutes les idées bi- 
ÉU'res dont fourmille cette étonnante 
brochure. J'en ai dit affez pour vous 
faire connoitre le caradère léger & 
frivole des réflexions de M. de Carac'- 
cioli ;.il me refte à vous dire un mot 
de la fiérilité de ion imagination. 
Quoique cet Ecrivain ait publié vingt 
volumes , on peut affurer avec vé- 
rité qu'il n'ep a fait qu'un feuL II roule 
çteroelleaicat dags uD.oi&m? ç^hI^ 
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'd'expreffiôhs & d*îdées qii'il traveftît, 
qu'il reflaffe en cent manières diffé- 
rentes , & qui fe retrouvent dans 
toutes fes produâions. Dans celle-ci , 
par exemple , il n'eft peut-être pas 
une phrafe , pas une idée , qu'on ne 
rencontre dans (qs autres écrits. Bien 
plus , s'il imagine une expr effion qu'il 
croit piquante, il l'employé , dans le 
même ouvrage, jurqu'a la fatiétc. 

Ainfi Dcfcartesfut la BOÙssOLE/tf 
Newton . . , Paris ejl la BOUSSOLE des 
différens peuples . . . Les modes font la 
BOUSSOLE des femmes. — Tantôt ton 
voit Us François y portés fur les ailes de la 
viSoirc, ARBORER LE PAVILLON deTc- 
légance • . . Tantôt an fe plaît à les voir 
ARBORER LE PAVILLON de la variété. 
— Ici Ton voit des François, différens 
de ces perfonnages morofes qui ont Pair 
£unefiatue échappée d! un maufolée^ s'a- 
VENTURER dans' Us propos . . . Ailleurs 
0n les voitj lejies par Us pieds comme 
par la tête^ s'AyE^rvK^R par terre & 
par mer — Ici la Reine Sobieskli.ULC^ 
TRISE la Pologne .. .là les Italiens 
employent des écrits fugitifs pour éle C- 
TRiSER Us efprits., . cela n'empêche 
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pas qu'on ne dife ailleurs qM ^cjl U 
génie François qui a ÉLECTRi^È les Na- 
fions Européennes — - Les Académies 
BRILLANTëNT les penjees ...tes Fran^ 
fois BRILLANTËNT les efprits • . . ils 
BRILLANTËNT même tout ce qu^ils di- 
féru. . . perfonne fur-tout rCefl aujjl ca* 
pable qiCeux de Brillanter les plai-^ 
Jîrs — Les fociétés littéraires ont fR AN- 
CISÉ les Nations . . . t opinion a FRAN- 
CISE r éducation germanique. . . Punion 
de la Lorraine à la France grojjît la chaîne 
desévénemens qui VRA^CISEREVIT TE u-^ 
rope . . . Goldonï & Ci5wri FRANCISENT 
les pièces Italiennes... Cependant les Na- 
tions étranghres n*ontpufe FRANCISER 
fans beaucoup d^ efforts . . . &C jamais le 
François n^auroit FRAN CISÉ leis Nations ^ 
s'il avoit été efclave du préjugé & delà 
coutume. — Ici Ton voit Mirtile CHA- 
MAREE de toutes les GENTILLESSES qui 
fe cueillent à^ Paris . : . ailleurs on ap^ 
prend queperfonne ne fçait mieux que le 
François fe CHAMARRER de. gentils 
lejjes .. .^En CHAMARRAIT r étranger 
de bigarrures & (Cagrémens y on lui à 
appris à chérir ta France comme le ber^^ 
cmu des GE^NTILLESSES, M. de Co^ 



Digitized by VjOOQ IC '^ 



raccioli cependant ne peint: pas tou? 

]o\xrsUs objets en couleur de rofe (c'e^ 

îoa expreilion ) il y mêle fouveot 

quelques teintes de noir. Vous trour 

verez chez lui des idées rembrunies^ 

des couleurs rembruniâê^^ Vhoriùynrem^ 

bpuni , r Anglois rembruni^ des nuances 

rembrunies , une hucneur rembrunie^ det 

£eurs rembrunies^ &Cy &c. Sesingét 

nieufes comparaifons font preique 

toutes tirées des fleurs 3 il en fema 

tou$ Tes ouvrages, & il femble qu^lr 

les ont à Tes yeux des rapports marr 

qués avec tout ce qit» exifie dans U 

nature. La lutérature aciudle efi un par^ 

terre où Von aime à voir fi fuccider Is 

renoncule à Canemom...^ Le abonde eft 

vruirnent un faifceau de fleurs^ ou U 

François bigarre comm$ Voeuillet , /'/«r 

talien éclatant com^ne la r^fi » VAm^ 

gloïi rembruni comme la p^nfie^for^ 

ment le Contrafle le plus frappant. ^..hc 

philofophe trop auftère qui ne jouit 

de rien \ reflemble à Thomme , qui 

au lieu de fintir le doux parfum de 

ragréabU violette , la rejetieroit parce 

quelle n^a ni la hauteur du lys^ni la dtt^ 

réede(irnmor^lle,.j,. Le plaiiir eftcommt 
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la douce violette qu^un épais feuillage de^ 
robefouventàlavue;tandis que CAnglois 
lafoukfous les pieds ^le François la cueille 
&lafent....Lesgentille£esfe cueillent â 
Pariscomme des bouquets dans un parterre^ 
exhalans le jafinin & la bergamoïte . • • • 
Les cirages fans méthode & fans an 
font des tableaux^ ou Con apperçoit des 
rofes au milieu des chardons. Les hom- 
mes qui confervent un front fereia 
dans les âfBié^iotis , foru comme la 
Tofe qui s^ épanouit ^ quoiqu^au milieu 
des épines.... Une brochure eft exaâe-^ 
ment un bouqOft , on la flaire , on la 
met fur une cheminée ^ bientôt elle éfi 
fanée ou doit téite..,^ Enfin on ne peut 
S^ approcher £un Académicien fans fe ref 
fentir de Ces connoijfances , de même que 
ceux qui voient Us fieurs de pris en 
font embaumés & délicieufement affec* 
tés ^ &c, &c. 

Ce n'eft encore là , Monfienr i 
qu'une partie des comparaifons em* 
pfuntées des fleurs & des patrfums ; 
vous conviendrez qu'il n'eft guéres 
poffible d'avoir un ftyle plus mufqué 
& plus fleuri. 

M* de Caraccioli cependant trouve 
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fort extraordinaire * qu'on lui ttpro^ 
che d'avoir le ftyle guindé $ maniéré, 
plein de jeux de mots , d'antithèfes & 
de faux brillans. Faut- il encore multi- 
plier les preuves pour le convaincre ? 
Elles feront faciles à trouver. Voici 
encore quelques-unes de fes phrafes. 
» Mes idées fe rembruniflent , quand 
n)'apperçois le feizième fiècle s'an* 
» noncer dans Ttlnivers avec un ac- 
n coutremem bifarre 9 un air farouche, 
>» une parole pefante &; fans goût * • • 
» Mon front s'épanouit quand je vois 
» le dix-huitième orné de fes grâces & 
»de fes gentille ffis * . . Sc iur-tout, 
v^ Paris,. fa fille aînée, dans cequi coit- 
^ cerne les commodités de la vie. Le 
» Âernier fiècle fut un père majeftueux, 
» dont le rej^ard noble & les plus beaux 
)> traits excitèrent Tadmiration^ mais 
»qui engendrant ce iiècle-ci, pro<- 

* Voyez la brochure intitulée , remercie^ 
ment à Vauttur de l'Année Littéraire, de la 
part de l'éditeur dês lettres du Pape Ganganelli. 
Ce n'eft point^apimpolitefTe qu'on s'eft abf- 
tenu de répondre à ce prolixe remerciment. 
M. de Caraccioli connoît mieux que perfonne , 
les raifons fupérieiires qui nous en ont em^r 
péché» 
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If duifit un fils tout-à«fait élégant , dont 
$fles grâces & renjouement n^inCpi- 
n rent que de la gcntilUjfc &c de la 
*9 gaîté. » M. de Caraccioli nous ap- 
prend encore que les ftmmcs velou- 
TENT Us caraSèus , ^uc nioqucnce efi 
la CLEF NATURELLE du cœur , qu^ilfam 
TAMISER r tfprit pour avoir la fiùur dés 
^xprcjjîons & dcsptnfccs.^ qu'on festine 
iitn à Turin ^ mi'il.eft un an de PI- 
CORER avtc adfeffc Us ouvrages £au^ 
truit qtCilfautrejttterUs livres qui EGRA^ 
TIGNENT la Religion & les mœurs , que 
Je mérite eft le VEHICULE de la répu^ 
tation , que le François n'eji Jamais lien 
merveilleux quand il rejîe ifolé f parce 
qu'un être iJoU neâ qu^un quart de 
foi - mime ; que le François, plu- 
tôt volubile que conjlarit , fçait mêler fa 
lighr été avec celle des papillons , &c ^ &c, 
. Je vous le demande , Monfieur , 
lesprécieufes ridicule^ eurent-elles ja- 
mais un langage auili bifarre & auili 
manière ? Qu'il eft malheureux que 
Molière n'ait pas eu fous les yeux les 
écrits de M. de Caraccioli! comme il 
en auroit renforcé le jargon de fqs 
femmes fçavantes ! j'offre cependant 
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de prouver h M. Je Cdraccioli , s'il 
veut toutefois ni*en obtenir la permif-. 
fion , que cet ouvrage , quant au fond 
des idées , eft abfolumeat le même 
que les fameufes lettres , quVn dé-' 
couvre dans celles ci les mêmes nuan- 
ces & le même caraâère d'efprit, & , 
que le fiyle des Lettres Papales, ne dif- 
fère des autres écrits du même auteur^ 
que par un peu plus de fimplicité. 

Je fuis 9 &:c. 



L E T T R E X I L 

Lcttn d^ M. Dorât à M. Frérqn. 

V pus me demandez y Moniieur ^ fi 
)e me fouviens d'avoir tenu au fpuf^ 
gueux petit Gazetier , dont vous avea 
à vous plaindre, lespropos qu'il m'im- 
pute dans un de fes derniers chiffons 
périodiques. 

.. Je vous répandrai affirmativement 
qu il n'y a pas un mot de vrai dans 
tout ce qu'il avance. 
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Ce Monfieur prétend que j'ai ëfe 
Hé avec lui ; il me fait aflTurément 
beaucoup d'honneur. 

n fortoit du Collège dont il a pré- . 
cieufement confervé le ton. Il pro- 
mettoit beaucoup plus qu'il n'a tenu» 
J'allai le chercher , je le prévins fur 
tous les points , faurjois voulu pou* 
voir Lui être utile , & dans ce temps 
là même , (car il a développé de bonne 
heure l'aménité de fes inclinations ) 
je fçus que fourdement il me déchi? 
roit de fon mieux , quoiqu'il parlât 
toujours de fa franchife & de fon 
amour pour la vérité. Il fentoit déjà 
au fond de fa belle ame le befoin de 
me haïr , befoin qu'il a fatisfait cje- 
puis avec une cordialité tout-à-faij 
intcreffante. 

Quels motifs de liaifon pouvoient 
donc exifter entré nous ? Cependant, 
comme its premiers griffonnages an- 
nonçoient, je le répète , quelques lé- 
gères difpofitions , je tolérai l'homme 
en faveur du talent que je lui fuppof. 
fois ; quand il chanfoAnoit fes bien- 
£»teiips les plus refpëôables > qu'il fe 
^él^lftoit à compofer des fatyrés plei- 
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oes de fiel > toujours en l'honneur dt| 
goûtj il difoit naïvement :y> tu puis pas 
nCcn empêchçf^ ulq. efi plus fort que 
moL D'après cela , )e Ifii pardonna^! 
d'être malin , j^ le plaignis d'être 
ingrat , 6ç jie dédaignai d'être foaeuT 
oemi. 

. Je fis plus. Je voulus le rapprocher 
de M; Friron 9 contre lequel fon am4 
f€ foultvoit déjà iU toute fa hauteur^ 
avant que cet excellent Critique^ que 
)Jai aimé davantage à mefure qu'il ^ 
été plus perféciité 9 put même foup^ 
çqnncjT l'exiflençe d'un écolier qui ne 
ie diftiagppit encore que par les bé- 
vues d'un amour-propre maUà^droit, 
^ les gaucheries auxquell^^s expofe 
toujours le défaut d'éducation. 
'En cpnféquence^ je les réunis^ 
ibuper' avec Meâieurs Colart^au fie 
Dudoytr 9 recoQimandables tous deu:i^ 
par l'accord i\ rari^ des agrémens de 
l'efprit fif dejs qualités du cœur^ 

. M. Freron yi fut aimable & bon- 
hopime; fon antagonifte au contraire 
y fut tranchant, difputeur , criard & 
f nnuyenx. Il penCa étouffer de colère, 
jparceque quelqu'un de nous s^^vifjj d; 
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dire'en paflant , que Corntiilt avoit ]3ii 
génie. A ce mot , i! ne fe pofTéda plùs\ 
Ihnça des i^egardà furieux ^ & , fi je.ne 
itié trompe ,• ce fut dans ce moméht 
^'il coiiçut la première idée' de Ton' 
TFarwick , pour venger une bbhhe 
fois , le goût de Tinfoutenable iiiédiô«' 
tlifé de Cinna , de Pol'uuSc , de Ro'^ 
dùgunt , du Cid & des Horaces. Jut-' 
ques*là , je liii avdis paiTé tout ; maïs 
je lui en voulus tout de bon d'être un 
âui& mauvais convive- ; &, par exem- 
ple 9 ce que )e me rappelle à mer- 
veille , c'eft que T^utèur de C Année 
XiWrtfire, qui pàl-dônnÔit encore moins 
un fouper tfifte qu^iri plat ouvrage ; 
ttut demanda avec une forte d'impa*' 
tience , quelle éfoît Cette bambochk 
( ce fut fon expreffion ) qui parlbit 
au lieu d'écouter , qui àvoit le tort 
fi afErmatif , nous régentoit depuis 
deux heures, & fe pavanoit à tablé 
en Empereur de Rhétorique. 
• Je fis , avec, un peu :de confufion ^ 
réloge de fon efprit;maîs il me ftië 
impofiibte de knierfapolitefie. Après 
cela , on ne Técoiîta plus , îF parut 
. côUi'roucé ^ 
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courroucé ^ on n'y prit pas garde ^ il 
partit, &c l-on s'amufa. 

Voilà tout ce que je fçais, au fujet de 
l'anecdote que ce Matamor ViiXQxiixù 
fabrique comme il lui plaît. Je n'ai ]Zr- 
mais dit que M. Fféron perdît la tête, 
quand il s'agiiToit de ks ennemis. Je 
protefte ne lui avoir jamais entendu 
dire, en fe frottant les maip>:âÂ / il. 
écrira , ch bien , nous verrons. Quoi- 
que la littérature, ne fût; pas encore 
enrichie des Confeils-â un jeune Poète , 
il connoiflbit trop l'an de vivre ^ pour, 
fe permettre une pareille malhonnê- 
teté. 

En général, la lettre à faquelle. 
vous avez répondu, à des menfonges» 
par des faits , & à des injures par des 
preuves , eft an^ufante à force d'arro- 
gance & d'amour-propre.. Qu'il eft, 
rifible , ce petit homme ! il y a des 
gisns d'une humeur vive qui préten-^' 
dent qu'un ridicule aiifli .outré deman-- 
deroit une correâion à l'avenant , 
moi , )e penfe au contraire qu'il faut 
le laifler aller auffi loin qu'il eft poffî- 
ble y pour le plaifir de la lociété* Qn fe 
iQQque d'un nain qui fe piète pour.fe 

Ann. 1776. Tome FI. M ' ' 
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grandir , & quand il importune , un€ 
chiquenaude en débarraife. 

J*ai Thonneur d'être, &c. 

Dorât. 

Pofl-^fcriptum dt M. Friron. 

Pluficurs perfoones ont defiré v6Îr 
les preuvçs authentiques des anec- 
dotes que j'ai rapportées dans ma ré- 
plique à M. it La Harpe. Il m'eft re»- 
venu même que le touchant autour de 
tAUthophiU , toujours franc & fin- 
cère, difoit par^tout que cet article 
p'étoit qu*un tiffu de calomnies. G'eft 
ce qui m'a forcé de produire cette let^ 
tre 5 qu'un refte d'égards pour M. à4 
la Harpe j m'avoît empêché d'impri- 
mer , quoique M. J?orat m'eut permis 
de le faire. 

Théorie des Traités de Commetu tmre 
' les Nations ;far M. Bouckaud , de 
' r Académie Royale des Infcriptiorts & 
Belles-Lettres , DùSeur-Rigefïe de la 
^ faculté de Dtoit de Paris ^LeSeur 
■ (8- Profejfeur Royal du Droit dt la 
^ fj^furt ^ dp$ Gem^ 6r Certfiur Roy^l^ 
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A Paris , chcti '^ y^tive Duchtfiit , 
. rm Saint • Jacques > ait TempU du 
Goât. 

JL'ouvRAGE que je vous annonce , 
Monfieur 9 paroît avoir le mérite de la 
nouveauté. L'auteur a choifi de prifé^ 
rtnce une matièri qui tiu été traitée ^ ex 
pr^fejfo ^ copme il le dit lui-même^ 
par aucun 4e nos auteurs François. 
Ceft une branche du Droit des Gens 

S 3e M» Bouchtmd profefle an Collège 
oyaL II en cornprend toute la théorie 
en ^inze chapitres, précédés d'une 
introduâîon oà il s'attache à montrer 
la néçeifité & l'utilité du commerce , 
univerfellement reconmies , quoique 
plufieurs de nos nouveaux Philofophes. 
^quelques-uns de lettrs échosoiient^n 
faire un problême. Dans leur langage 
éfiigmatique , c'eft un fléau nicejfàire . 
of^ utile aux états qftefurufie au genre 
Imrftain. (Ëicordè de l'éloge de Duguay'» 
inmin par M. Thomas.) Nou$ fommes: 
f&chés que parmi les avantages dui 
c^EKnmeree , Taiiiew de la Théorie; 
a'ak p$rs toujours faÀitJe$ fltis réels ^ 
Ù. quUi lui ta ^rîbae.quelques-jifis. 

Mij 
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qu'on auroit droit de Vegarder effeâî- 
vetnent comme problématiques. Peut- 
on convenir, en effet, o^^ plus on y 
rcJUchitjplys on ejl convaincu que le corn* 
merce. . jempire cette ardeur bouillante qui 
^r/^(les hommes) à étendre les bornes de 
leur domination ; que y2r/ii ce motif dtîn-^ 
tiret ^ leurs pajfions Us pàrteroiem à fe haïr 
& i s^ entredétruire ; quejî chaque pays' 
. produijoit tout ce qui efi nécejfaire pour 
fkbvenir aux befoïns de fis habitans & 
fatis faire leurs déjirs , il eft vraifem^ 
blablt que la guerre régnerait perpétuel^ 
lement entre les peupUs de la terre ? 
N*eft - ce pas plutôt pour éten- 
dre leur commerce que les Pmf« 
fànces de l'Europe ont cherché dans 
ces derniers fiècles à franchir les 
bornes nue la nature mettoit à leur 
domination? Celles dont lé commerce 
eft lé plus étendu font*elIës les plui 
pacifiques ? Celles qui prétendent à 
Fempire'de la mer , n*afpirent- elles 
pas aulfî à la primauté dans le com- 
merce ? Celles, au contraire , qui font 
les moins cominerçantes ^ font-elles 
plus portées à haïr les autres & à lés ' 
liétruir^ \ Ceft la foif de For & l'^W* 
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.dite du commerce» pltis encore que 
Ja fureur des conquêtes ^ qui ont porté 
le ravage dans, le nouveau monde. 
Les conquérans de l'Amérique n'ont 
arrofé cette terre vierge du fang de 
fes haoîtans , que pour la livrer aux 
agens de leur négoce. lis y ont établi 
refciavage^înconnu dans ces contrées, 
& déteflé dans les nôtres. N'enlèvent- 
ils pas encore tous les jours à TAfri* 
que les bras qu'ils forcent à cultiver. 
les. domaines de ces nouvelles Colo- 
^meV?Non, il n'efl pas vraifembla* 
•ble que la paix ibit le fruit du com- 
merce. On né peut donc le regar- 
. der comme un bien que par rapport 
aux autres avantages qu'il procure, 
.& qui paroiflent l'emporter fur les 
maux néceffaires qu'il entraîne. 

Quoi qu'il en foit , il ne s'agit plus 
aujourd'hui d'examiner fi le commerce 
en foi-même eft un bien ; dans l'ordte 
politique la cbofe. efl: hors de doijte. 
JLes traités de commerce font donc un 
de ces objets qui intéreflent le monde 
entier , & qui tiennent 4U bonheur de 
rUoivers. En expofer la théorie eft 

. Miij 
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une des plus grandes entrèprHes 
qu'un particulier puifle fe prapofer* 
Jlccorder la ^uftice avec la force , 
pour la paix du genre hudttain , c'eft 
rob)et des vœux de toute ame hoi^ 
nête > mais non pas l'ouvfage de nos 
petits auteurs modernes, qui ont bien 
tait de ne s'en point occuper. Suivons 
M. Bouchaud dans les routes qu'il s'ou- 
.vre pour parvenir à ce but. 

Après avoir expofé l'origine du 
commerce , l'auteur parle des précau* 
tions qu'on doit prendre dans les 
traités relatifs au commerce , fur- 
tout pour en affurer ta liberté , h 
fureté & la facilité* Il faut voir dans 
roinrrage même ce<ju'il dit à ce fujct 
dé l'empire de la mer. 

La fureté du commerce maritkne 
demande premièrement qu'on ftipule 
dans les traités , & qu'on prenne des 
moyens pour garantir , autant qu'il 
eft poffible » lesvaifieaux du naufrage. 
Ces moyens font , par exemple , d'al- 
lumer des fanaux ou autres feux pen- 
dant la nuit , pour indiquer aux vaif- 
feaux l'entrée du port; de conâruiie 
des ports fur les cotes qui n'^n ont 
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|>oint de commodes , ou qui in£me en 
/ont totalement dépourvues, afin que 
les navires y trouvent une retraite 
afiurée , &c. Comme les feux alltimés 
peuvent n'être pas apperçus dans un 
temps couvert , les Pnyficiens nous 
fuggèrent encore une précaution dont 
on peut ufer pour empêcher les navi« 
gateurs d'échouer contre les côtes; 
c'eft d'y faire tirer de temps en temps 
quelques boëtes ou ([uelques coups de 
canon , dont la lumière plus aâive fie 

1>lus perçante indiquera l'endroit que 
'on aoit aborder ou éviter. Le bruit 
^ui fuccédera & qui met une féconde 
à parcourir 173 toifeS, fera connoître 
À d$s pilotes attentifs y & qui obfer^ 
veront rintervalle de temps , écoulé 
entre l'apparition de la lumière & le 
moment où ils entendront le Coup ^ 
combien ils font éloignés des côtes 
vers lefquelles ils font voile ou dont 
sis veulent s'écarter. C'eft pour com« 
penfer en quelque forte les Ibins fie 
les dépenfes qu'entraînent de pareilles 
précautions qu'ont été établis les 
péages que quelques puifiances exi« 
gent fur certaines côtes. Tel e(l ^ en 

Miv 
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particulier , Torigine de celui que la 
Cour de Danntmarck fait lever fur 
tous les vaifleaux qui paflent le détroit 
du Sund. Les Puiflances de TEurope 
ont confenti à ce droite qui a été con- 
fiwné par difFérens traités. M. Bou-^ 
chaud en rapporte pluiieurs. 

La fûretè du commerce maritime 
demande encore que Ton n'ajoute pas, 
aux malheurs de ceux qui ont efluyé 
•un naufrage, rînjuilice de piller ou de 
confifquer les effets que la mer femble 
vouloir leur refiituer en les rejettai^t 
fur fes bords. C'efl ce qui a été plu- 
fieurs fois fiipulé dans les traités du 
commerce , & ce que les Souverains 
doivent ftipuler pour les contrées 
barbares, où cette coutume eft encore 
établie. Mais , en vérité , devroit-oû 
avoir befoin de traités pour convenir 
d'une chofe que non-feulement la juC- 
îice , non -feulement Thumahité , 
mais que la moindre commifération 
devroit diâer à tous les hommes? A 
n'écouter que les fentimens gravés au 
fond de nos cqeurs , ne feroit-on pas 
tenté de regarder comme des fables 
ce que les hiftoires des différentes 
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jna^îons atteftent , Zc ce que rapppijle 
ilotre auteur ,ciiie lâpfùpart ^voient 
adopté cette coutume înjufte & bar- 
bare , qu'anciennement elle s^obfirvoU 
À la rigueur cke^ les François , léS 
Anglais^ Us 'fiapolitains ^ô" autres 
peuples ; qu'çlle'fubfiftà. en Ffa/ïU 
jufqu^nu règne deLouisXIF'^MùMtqne 
dont nos humains Phiiofôphes cher- 
L çhent tant à rabaifîer la légiflaiion. 
A jouterai- je ici, Monfièur,ce que rap- 
porte encore' M. Bouchaud d'après le 
'Pète ; .Daniel , qùtïa coutume de conjif^ 
îjUèT les-bietts naufiâgés a tfbuvtdes dé» 
fenféurs^ même parmi tes fçaPans , Vous 
avez peut-être oiii parler des prônes 

Îa'on attribue à certains Curés d'une 
e nos provinces maritimes , qui me» 
nacent leurs paroiflïens de la colère 
•dtvCiet, en le^ avertiffaht que I>iéu, 
juftement irrité de leiurs''critnes, ne 
les vïfitera plus &^ né fêta plus 
échouer de vaifleaux'fur leurs côtey. 
Ceft une abfurdité qu'on a voulu 
probablement nàturalifer dans nos 
plages , mais qu*on refroure' dans* 
'd'^autres un î^iÊfu plus loii^ tailles. Bans 
"j^lûjlcurs lendr^aits Sî tAHerrtagtie y les 
'^ i '' ^''r]-^i-'\ ••■'-. M V ^ ' 
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Prédicateurs ntftfont point fcrupule de 
frUr Diiu tn chaire qttil fc faffc bien 
des naufrages fur leurs côtes, ThO'^ 
mafias founent que ces prières & la 
"coutume tn elle « merne ^ > ne font ni 
déraifonnables ni incompatibUs avec 
ks règles ds la charité & de la}ufiicc. 
Une pareille aiTertion mlndigae ttop^ 
pour que je rapporte les raifoos fur 
lefqueltes le ProfeiTeur de Hall pré- 
tend l'appuyer* Si vous en avez la 
j^atience, vous les poutrez lire tout 
au long à Jà page ii $ & fui vantes àsx 
Traité dont je votis rends^ compte. 

Quant à la facilita du commerce , 
elle demande qu'on procure difTeFcn* 
t^% commodités aux Négociants, fur* 
tout à ceux qui féjournent en pays 
étrangers. tJne des principales eftque 
'\&s Négociants foient fournis à une 
Jfitrifdiâionptiirciculière. CeA ce qui a 
donné lieu, dans ces derniers fiecles^à 
Tétabliflement des Amirautés & de^ 
Confuls, qui font en jmême temps les 
Juges & les prpt^edeu^ des Négcf- 
ciànfs. M^ Bouchatid ^Tj^pUî ç^ëS^ 
doivent être leyri^fbçô^n^ Sç *eut:5 
prérogatives. Vous remarquerez pat 
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tapport à cet objet , à la page 1 5 1 , le 
Traite qu€ Henri IV eonclut en 1604 > 
4l^fec le Sultan Achmet. Il y efi dit que 
toutes les Nations commerçantes de fEum 
-râpe , y compris Us Anglais > potàrrom 
-êrafiqiur librement ^ fous la bannihre 6r 
protJêclion Je France , & fom iobèiffance 
Aes ûmfuls François. 

Le reile de l'ouvrage eft. conracré 

•à montrer left moyens que les Puî6- 

iancçs politiques: emploient , pvL peuf 

T:e»t employer «pour mainteoir l!ex^ 

jcutiofl dss traités; On y expofe les 

reifoiâtons Kju'eiles <metteiic. ocu peu-* 

jveat mettire au commerce de ieur^ 

jvoifins, Cait «1 temps de paix pour 

aggrandîr le lem-^ u>it en temps de 

ga^re, pour qu^on i|e IbumiiSs point 

«farmes ni (k<iorces.à Vexixmxak. Dms 

le Chapitre XU,: Tautaur traite des 

cas danslefqàeis aliesila^i^onfiic^tion^ 

ÎMÀm marciiandifes , jfoir à^ bâti-^ 

ïReios qui les tranfportenl^y & ààttsl^ 

<^2(pitre XIII ^ il efi quefiipn 4u falut 

«jiie ies vaifleauY fe fendent fur mer; 

Mâftgf é 0^ que dit rauteurypouriuftifîer 

^ te&drcMsde péage, dedcmanê,&:aiHres^ 

iitt^ofitMMiemblaMes, ^les ^ouyet^ 

> M v| 
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xajins de certaines côtes lèvent,foos dr- 
,verfes dénominations,iur les^fujets Acs 
P^îiTances étrangères ; npus ne fçau- 
orîons nous empêcher de former des 
rvœax , pour que les différenies Na- 
tions affranchirent leurs ports^ & don- 
nent une libre entrée aux vaifTeausc 
des peuples iamîs. Sx TEtat des finan- 
ces de l'Europe s^y oppofe, ce que 
nous ne nous permettons pas d*exa* 
mkier , . c'eft un malheur qui privé 
^ut - être pluiieitrs Nations d'un 
«moyen de s'enrichir. Corne Illj Grand 
Duc de Toscane , établitrie port de Lt* 
vourne pon franc $ ce qui contribua 
beaucoupà enrichir fes^ Etats. Dé nos 
}Ours , le Pape B^nouXIf^adooné les 
mêmes privilèges au port d'Ancôoe, ëc 
^n a faiLun port fiancvQucl plus tou- 
chant fpeâacle ^ que de. voir les peu- 
ples qui couvrent le globe fe recevoir 
comme des frères , & îoiitrd'un poléA 
l'autre des ^pitsde rhofpitalite, pref* 
que bannie du milieu dès terres ! puiif^ 
fe«t ces droits &crés revivre fur nqs 
côtes Ique l'an ne .cmigne poin* pa£r* 
là d^ multiplier: trop Jes Ctsûsim^i}^ 
(ans; c'efl par kàr.concurr^lKfe qu« 
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Fpnparviefidfa à établir te vrai prix 4^5 
deivées : û liberté fut toujours le vé- 
ritable encoiirageraent du commerce. 
.Nous né croyons donc pas , comme 
M* Bouchaud ^ ç^wç parmi Us avantage 
,panUuiurs que, les, Natiqns doivent fp 
jfrocurer par des traités de co^mo'cep 
On puifle compter le monopole^ . , . 
Voilà , Monfieurv ce que .nous 
avons cru devoir.cblérv^r l'urlefond 
de l'ouvrage du nouveau Publicii^ç^, 
recomman^able.pprle^Xentxmqnsd'l^- 
jrnfUiité qu'il préienfe ;.nj9n dç.ç,ctf^ ha- 
manit^ prétehdu€;.pl^ll9ipphfqi|^ q^ii^ 
dorl^e de tçavaill^^au $onl;^ç.urv jfe; 
lîpmmes en leur ipCpir^nt^avec le'çaé- 
.pris de leurs \6v^ , |'*e^rit d'4njdépe^- 
dance à l'égard del'autoritéjquiles^q^- 
yerne; rn^is de cette bumaaiié qui jle^ux 
fait irpuv^r Ja j:^aix , ^'aboa.dapce &, la 
fureté dansljes.principçs.^^ î-'or jî^0$ 4*^ 
droit & de:la j^tt^ce. Ces vues lo^^- 
bles de rauteur^& les difficultés ^'Jji 
a eues à dévorér^.en traitant une méf 
tière neuve qu'il ^ fallu , pour .ainfi 
dir^', haUller à 1^ Px^agQÎie; , lut>£^ 
rontfans doute obtenir, de fà part de 
fesIefteurs,l*ioduIgence(ju'ildemandô"i 
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Le reproche au'on pourroit faire à M. 
Boiuhaud , eu que , trop nourri ^e la 
teâure des Doâeurs Alfemands , il a 
Turchargé ion ouvrage ^'une érudi« 
tion qui devient fatigante ; il parott 
iqu'en le compofant, il a voit perdu de 
vue fes élèves auxqueb cette érudi^- 
tion prodiguée dérobe fouvent Tob* 
îet principaL Quand , par exen^ple ^ 
en obfervant qu'ic/t pids éfi plus pro^ 
pn a un genre de proiuStions quà un 
antre ^ le nouveau Publicifte n'auroit 
point inféré dans le corps de fon in- 
troduâion ^ un morceau de Virgile 
éiégaminent traduit par M. DeUfit^ 
perfonne ne lui auroh fçu mauvais 
gré de cette omiffion. Nous en di- 
rons même prefque autant de plu^ 
£eurs citations érudités^qui coupent 
fréquemment la fuite du difcours«r 
I/auteur auront pu les mettre en Note» 
an bas des pages , & y joindre celles 
tqu'il a renvoyées , toit à la fin des 
^Chapitres particuliers , foit à la fin de 
l'ouvrage , & dont plufîeurs font inté-! 
ireflantes &c même prébieufes* 
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Ejnirt à Monfituf Dorau 

^/x^f^igécy îeune Poète de dix-huk 

ans , vient de m^envoyer «ne Epître 

qu*il adrefle à M. Dofat , fur fon Mal'- 

heureux imaginaircj^le m'a patu reift* 

fermer un éloge vrai & délicat. Jis 

crois y Moilfieiyr ^ que vous la Iugé 

avec plaifitr 

■ I, 
Quand tu nous offris les erreurs 

Qu'abjure ton Célibataire ^ 

J*ai vu dans le trouble & 1^ pleur» 

Mounr le courroux du parterre* 

.Qtt'iniporte Feffaîn importun , 

Des vils mouckefons du permeft*^ 

A tes laurîer« touchant fans creffe ^ 

Ils n'en ont pu flétrir aucun; 

Ton fwfcîe t'âime & t'appr&îe y 

Xettrs aiguillons {ont Juperfius ; 

%es grâces , aux fronts ingénus » 

"Te vengeront de leu^ forie. 

Trête à la raiibn embetlie, 

^ vif^njpftœefirde Aib/m^y 

jPaipi vingt ]auner$ obtenus 

Sème des rbfes fur ta'vie » 



Digitized by VjOOQ IC 



Et dérobe un royrthe à Venus 
Pour IcL mêler aux palm^ dé TbaîieV 
Peintre heureux des mœurs des François ^ 
Joignant Tart d^inflniire & de plaire** . ■'' 
;Et couronni^par le fccc^s ;.. ^ 
'Y^yjt Malheureux imaginaire ^^ 
•Tu vîeôs de dévoiler' les twits/ 
-Echappés iadî& à iii>/i^/'e;. < 

Peurfùis , empruntant fés couleurs , 
Fais revivre enfin fa manière j 
Mais ris fur-tout des jaloufes clameurs , 
Sois Dépermont pour t^s Cenfeurs , ' 
^n te mocqu^int <}è leur colère»* 

Plan (Téducation^^ par Af. (TAçarq^det 
Académies. ^Arras^ de la RochelU^ 
& de la Crufca , Ancien Profijfeur tic 
tEcol^ Royale MiUwn* : . . 

A Religîoa, L'Hiûoire ,J,a Gép- 
graphie, la .Myiliglogie ^ les Langues 
Latine^ It$^tien.ftè,&: Françoife., la 
Littérature , la Mqrale , les Arts li- 
béraux, les Arts niécbànïcrués,&c,&c. 
entrent dans ce^ptan a*éducatîon> 
rédigé avec beau(?ou{>'-'de' goftt^ 
miis trop étendu pourcjuc jç?le ttanf- 
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crive ici en eaûer. Il fuffira , pour 
en donner Tidée la plus favorable , 
de citer les principaux livres que 
M» àiAçarq a choifis pour (ts inftruc- 
tions. Pour la Langue Latine la Gram- 
maire de Sciopius^y &c la ipéthode de 
Port Royal. Pour la Langue Italienne ^ 
le Maître Italien de Feneroni^ le Dic- 
tionnaire Italiens - François & franc- 
Ital. àiAntoninL Le Pajlor fidoàuGua^ 
fini j Taminte du TajJ'c , & quelques 
fonnets de Pétrarque, Pour la Langue 
Françoife^ les tropes de Dumarfais ^ 
les remarques dlveries fur la pro- 
nonciation & l'orthographe de M. 
Harduin ^ & la Grammaire Françoife 
philofophique , très - bon ouvrage rfe 
, M. à'Açarq. Pour l'ffijioire &C la Géo^ 
graphie ; Id, méthode pour étudier 
rhmoire avec un catalogue despriri^ 
cipau3c Hiftoriens , par Len^Ut du Fref^ 
noy ; le cours des Sciences de Bufficr^ &c 
le difcours fur THiftoire Univerfelle 
jde Bojuct; &c,&c. 

C'eft avec plaiiir que nous voyons 
M* ^Açarq rentrer dans la carrière 
de rinflruâion , d'oii on Tavoit va 
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fortir au grand r«îgret de tous fes élè» 
ves. 

Qvàd verum atque decens euro & rogo , & 
omnis in hoc fum. 

C'eft fa devîfe , elle femble avoir été 
faite pour lui. On fçait qu'ii joint à 
l'expérience , le talent , la répu- 
tation & l'honnêteté. On fçait qu'il 
n'enfeigne ni à tâtons , ni à demi ; 
xm fçait enfin, qu'excepté Tappro* 
bation de trois ou quatre Zoïtès» il a 
réuni tons les fuffrages. 

i^. Par une Grammain Françoifi 
fKilofopkique , i vol. mil. 
■ 2^. Par un ouvrage Biographique y 
'«iédié au Roi , alors Duc de Berry ^ 

2 vol. «ï-12. 

3^. Par un effai fur les idées & par 
fes, deux minerves , i vol. in*Z\ 

4^« Par un Journal qin traite de 
toute la littérature , 3 vol. in-S^. 
' 5®. Par des obfervationsfur Boikdu^ 
Racine , Cribillon & M. de Voltaire ^ 
t vol. ii»-8^. 

- Bien diferent de nos réformateurs 
tudacieux qui voudrolent iapper les 
fondemens du Trône & de l'Autel , 
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^e nos vils épicuriens qwi votidroient 
fubordonner tout aux plaifirs des (txi% ; 
il a marqué dans toutes fes produâîons 
unfouverain refpeû pour la Religion^ 
pour le Gouvernement & pour les 
'mœurs. Il a même combattu avec fuc<« 
'ces le moderne philofophifme. 

Son plan d'éducation eft oWifi en 
deux parties ^ qui font les înflrudîons 
'& les livres ^ ou la Doârine & la Bi- 
bliographie. Sa Doôrine force de con- 
dure en faveur de faphilofophie, &:fa 
Bibliographie eu faveur de fa littéra- 
ture. Ce plan ne reffemble ni au plan 
è^Emilty bien écrit mais impraticable^ 
Xfi au plan (Téducation publique , maté* 
riaux immenies , maïs brillante chi- 
'mère , ni aux plans vulgaires qui char- 
gent trop la mémoire , n'exercent 
point aflez le Jugement, & ne difenc 
rien au cœur. Celui dô M. A^Açarq 
eft fimple , très-bien vu & d'une exé* 
cution facile : il embraffe tous les gen- 
res d'inftruâions qu'il eft néce(feire 
de donner à un élève fur fes rapporte 
avec Dieu , avec lui- même , avec 
Fétat , & avec la fociété civile. 

M. A^Jçarq habitera une matfoa 
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charmante; beau bâtiment, joli jardin, 
vue agréable , air lalubre , promena- 
des délicieufes.Quelque expérimenté, 
quelque laborieux, quelque infati- 
gable qu^on ibit , il efl impoflible de 
iuffire leul à tout , l'indituteur s'af- 
focie un de Tes a^is , un homme con- 
fommé« Le prix de la penfion fera de 
600 lîv. par tête. 

Dès 176a» M. Paris dcMtyfitu ^ 
DireSeur Général des études de TE- 
^cole Royale Mil:taire,donnoit les plus 
juftes louanges à M. à^Acarq^ pour 
lors Profefleur de Langue & de Bel- 
les-Lettres Françoifes dans cette école* 
.Elles font con(ignées dans le certificat 
^que le Direâeur délivra cette année 
.au Profeffeur , & qui fc trouve im- 
primé au commencement de la Gram- 
maire de celui-ci. 
. Le domicile de M. à^Jçarq eff pour 
.peu de temps, Fauxbourg Saint-Ger- 
.main^ Cour du Dragon^même maifon 
.que l'Epicier. C'eft- là que les pareni^ 
pourront s'arranger avec lui« 

Je fuisj &c. 



Digitized by VjOOQ IC 



Année \jj6\ 285 
Indications des Nouyeautis dans Us 
Sàcnus , la Littératurt & Us Arts» 

KxiORNALE deLcteeraiiJDans le grand 
nombre de Journaux Littéraires qui 
fe publient depuis quelques années en 
Ewrope,on doit diftinguer celui ci qui 
depuis fon origine, en 1771 , s*iaî- 
prîme à Pife, & dont on donne par 
année 4 volumes //2-12 de 300 pages 
environ. Les Journaliftes de Pife ren- 
dent compte de toutf les ouvrages , 
concernants les Sciences,. les Arts, 
THiftoire 6f c, qui paroiflent^n France, ' 
en Angleterre , en Hollande ; & ils 
s'attachent particulièrement aux li- 
vres de Phyfique , d*Hiftoire Natu- 
relle , de Médecine : néanmoins on 
conçoit que la littérature Italienne eft 
un des objets principaux de leur traV 
vail. Ajiin trpuve-t-on dans ce jour- 
nal des Extraits, fort bien préfentés,. 
d'une multitude d*ouvrages intéref- 
ffnts qui s'impriment journellement 
en Italie, & qui hors decette contrée, 
en France fur-fiout , font à peine con- 
nus.Tels font la fçavante hiftoîre litté- 
raire d'Italie ( Storia délia Uturatura 
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Italiana^ de M. Jérôme Tirabofchi , 
Bibliothécaire de M^ le Duc de Mo- 
dène , dont il a déjajparu 5 volumes 
in-J^^ 9 & qui n'eft pas finie ; les ori- 
gines Italiennes ou Mémoires fur i'an- 
cîen Royaume d'Italie, par Mario G«tf- 
vinacci,%vo\. in-folio 9 imprimés à Luc- 

Îues; le voyage en Dalmatie de l'Abbé 
WtiSf 1 vol. i/2-4°.; la continuation de 
rhiftoire Eccléfiaftique du Cardinal 
<)/yf,parle P. i?eccAw/,&c.LesJourna.. 
liftes de Pifedontjentde tous ces ouvra- 
ges & de plufîeurs autres , qu'il feroit 
tf op long d'indiquer, des extraits pro- 
fônds,judicieux écanimés parune criti- 
que aiiffi fage qu'éclaifée. Us infièrent 
quelquefois dans leur Journal des élo- 
ges de quelques auteurs Italiens. La ri- 
valité qui règne entre ces Meflîeurs 
& les Nouvellifles littéraires de Flo- 
rence f produit fou vent des difcuffions 
qui tournent au profit du leâeur. On 
trouve quelques Corps complets de' 
ce Journal à Paris, chez MoUni^ Li- 
braire , rue de la Harpe » qui fournira 
chaque tome à mefure iqu'il paroîtra 
pour i^ 5 folç. Chaque ^nnée coûte 9liVf 
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EJtampi en manière noirp , nprtfin^ 

fanutnt un Fuillard^ gravé par M. Hai^ 

rus , d'après le tableau de H* Vincent ^ 

Penjîonnaire à Rome^ Priv^ 3 livres^ 

On plaifantoit un jour i^n homme 
de beaucoup d'efprit , plein d'amour 
pour les Arts y mais peu inllruit des 
procédés de la Gravure , fur ce qu'il 
af)pelloit , Eftampe en manière noir$ , 
toutes celles qui lui paroiiToient char* 
gées de cette couleur; mais il me km-^ 
ble que fon errçur méritoû pour If 
moins autant d'indulgence , que ceux 
qui s'exercent dans ce genre de Gra- 
vure, Qu'un tableau foit gravé en mat- 
mère noire 9 S^ qu'il 2e foit auffi dans 
le genre ordinaire 5 que les deux Ar- 
tiftes ayent le même degré di^ mérite ^ 
il réfultçra toujours que 1 une des deux . 
Sftampes^ fera plus noire que l'autre , 
en raifon de l'opération ; pour fe for»- 
mer une idée précsfe & claire de ces 
^ux difFérentesGravûreSf il faut ima- 
giner un Artîifte quji deiline un fujet 
quelconque fur du papier blanc , avec 
du crayon noir ; & un autre qui s'avife 
de deffiner fur du papier noir avec du 
crayon blanc^ Ceft^ 4erni^re façon dç 
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a88 ûAsNÉE Littéraire. 

deflÎDer ne fera-t-elle pa^ toujours plus 
froide, plus lourde, plus monotone 
que la première ? Ceft ce qu'on peut 
reprocher , en général , à la Gravure 
ein manière noire, qui n'offre point 
cKailleurs cette variété de ftyle qui eft 
d une né'ceifité indifpenfable. 

Ce que Je viens de dire , peut s'ap- 
pliquer à TEftampe, représentant un 
Vieillard ; la tête de cette figure eft- 
vue prefqu*entièrement par derrière , 
ce qui ne rend pas le fujet fort inté- 
reifant ; on remarque cependant dans 
cette compoiition du caraâère , &: une 
attitude pittorefque , mais on auroit 
defiré dans la Gravure un peu moins 
de féchereiTe, plus de reiflets&d'intel* 
ligence du clairobfcur. Cette Eftampe^ 
d'environ 13 pouces de haut fur 10 de 
large , fe vend à Paris chez Tauteur^ 
rue de Seine , Fauxbourg S. Germain , 
près la rue du Colombier , où l\>n 
trouve auffi toutes les Gravures en ma* 
ttière noire & en couleur qui paroif- 
ient en Angleterre» 
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'L'ANNÉE ' 

1. I T T É R :4 I R E. 

■ ■ ■■ ■ I II ■ I I I i^ 

LETTRE XII I. 

X^^ Iliade j TraduHion, jwuv,tllt^ i Vo^ 
lûmes in- ii. A Paris , chei Barbou ^ 
Imprimeur- Libraire ^ rue des Mathu'^ 
tins ; Moutard y Libraire de la Reine , 
Quai des Augujlins ; Ruautt ^ Li* 

f braire^ rue de la Harpe. , 

LE travail pénible de traducteur 
ne jouît pas , Monteur , dans 
liotre littérature de toyte la conûdé- 
^ation .qu'il paroit mériter. $i Ton 
excepte les traduâions en vers , que 
leur extrême difficulté élève pref* 
qu'au rang des produâtons originales ^ 
ies ouvrages de ce genre font plus 
4'honneur à Térudition qu'à TeTprit & 
au génie de l'auteur ; & Ton s'ima-^^ 
gine afTez fauffement qu'un Ecrivain 
n^ fe rend l'interprète des penfées 
tome ri. N 
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%^ù L^ Année LiTTiiULiREt 

d^autruî que par^e Cfu^il eft incâpaÇle 
de penfer lui-mêrne. Cependant fi 
Ton veut coii(Uiére# coinbiea il faut 
à^ goût) de iugemeat & de d41ic4« 
lëfle pour faire paiTer heureufeinerit 
dans fa propre hingue les beautés d'un 
idiome étranger , q^ conviefidr à qu'un 
bon traduaeur eâ plus eftioiable qu'un 
auteur médioer^ ; & iur*tau( qu'il ^ 
infiniment plus utiie^.Oii deman4oit 
^ fameux d^AbUncoun pourquoi^a vec 
tant de talens pour écrire ^ il fe bbr- 
hoit à des traduâions ? Taimcmhûx , 
répo€idoit4tiîîôdéfte«ient ,/a*/» con* 
naître au PidtUc^^.cs^ell^a/^oiiVrqgfs ^ 
que de lui en donner moi-même de mau^ 
^ais. H'n'eft pas imttîie de remarquer 
i^ue ce fîècfe pinfetir^ où chacun veut 
avpir de l'éfpri^ân propce^a cependant 
produit une f<Mile de traduâioim^ & 
même il fent ^voûer tfti$ â^ dans les 
autres parties de là littérature:, il efl 
très-idtérieivr ék fièck^de ijonâ Xii^i^ 
il lui éft du Qioinsi &périfflAr dani 
celle-ci. Les dn. Siyer yXosMurûpûtc j^ 
les MarotUf , les D acier & £Ahlann 
^ourt luimême n-^pprochent pas do 
DOS bons^ tr^du^eiir^ mpderac^ poui 
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'rétegance& la fidélité. Au refle, fi 
jamais ce ,genre dut êtte cultivé ^ fi 
jatnais les tradiiâions furent utiles auK 
progrès des lettres , n'eft-ce pas fu»- 
tout dans ces jours de difetce^âc de 
^érilité * ok notre littérature appau« 
yrie* n'offre plus à Tavidité des lea« 
^éurs que des produôi6nsfoîbles& in- 
formes? C*eô alors qu'on fent la nécef- 
iîté de jeaer les yeult fur les chcf- 
^^oèùvres nés dans des âg^ plus heu- 
^eux^ & qu'on tâche de ranimer parla 
4e£hire des anciens le vrai goût des arts 
çrêt à fe perdre & à s'éteindre* Quel 
temps fut jamais plus favorablépour of- 
frir ail Public une traduâ^ioh àHomirA 
, Lorfcjue la Poëfie dégénérée n'eft plus 
.4|u'ùn jargott phUofophîque,relevé par 
la rime ; lorfqu^ori profcrit les images, 
les fentimens, l'harmonie &, toutes 
-ies richeffes de l'invention poétique^ 
pour faire place à des penfées obf- 
«ures & à de froides fenteaces \ 
«'eft-il>pas convenable d'oppofer à ces 
-Vains raifonnemeps l'exemple du pr«h 
mier & du plus grand des Poètes ? ne 
faut-il pas montrer à nos jeunes ri^ 
joeulrs féduits ce que c'eft que tracer 
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t^l L*JNNÈE LlTTÈRAIRg: 

un plan , inventer une fable^ deiSfl^ 

des caradères intéreflans, exprimeir 

4les fentimens vrais , peindre la nature^ 

émouvoir & toucher le cœur ; en un 

mot, ce que cVil que la véritable 

-Poëûe. N'eft-ce pas alors le mometlt 

-de faire voir à la nation abufèe qu'un 

Poëme épique n'eft pas une hilioisâ 

envers, (emée de portraits, de maxi* 

mes & d'épigrammes. 

Nous avons plufieurs traduâioM 
de rilîade , & ce Poëme n'en eft pas 
mieux connu; à l'exception d'un très- 
petit nombre de fçavans^ capables de 
lentir les beautés de l'original > le 
xommun des leâeurs & même la plus 
. grande partie des gens de lettres , 
n'en ont qu'une idée très- fuperficielle» 
Xa traduâion de Madame Dacitr n^a 
,tii la noblefie , ni l'élégance ^ |ii la 
.chaleur liéceflaire pour faire goûter 
H^mïn : exaâe jufqu'à la fuperAition » 
elle éft cependant très - infidelle fie 
;défîgure prefmie par^tout fon original 
.par un ftyle foible , trivial & languif« 
îant, La Mothe , en voulant corriger 
Homïrt , n'a fait que le mutiler ; peut« 
-iltre a-t^ii réformé quelques déîaut^^ 
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ntaisil n'a rendu aocuhes des beautés 2 
quand même il eût en tendu" la langue 
du Pbëte au'il traduifoit , fon cafac-; 
tère. d'efprit étoit trop éloigné de ccluî - 
HHomln^ pour ^u'iî pût jamais at- 
teindre à cette (implicite fnblime qui» 
diftingueTauteur de l'Iliade. M. -ffi* 
mubé z tronqué Homin en profe ^s 
comme. i<z Mcthe Tavoit fait en versr 
ces deuK traduâeuirs ont oublié que 
la preiiiière loi qu'ils dévoient s'im-» 
poler étoit de faire cohnoître iei^ 
beautés & les défauts. de l'ouvrage 
qu'ils traduifoient ; & lorfqu'ils ont 
entrepris de réformer le plus grand 
génie de l'antiquité ^ il me femble 
qu'ils ont eu une trop' haute idée de 
leurs propres forces. Un. auteur efti- 
niable a donné au. Public, il y a 
quelques années , une nouvelle tra^ 
duâion en vers de l'Iliade , plus 
exacte & plus fidèle que celle de La. 
Mothe \ & qui lui eft préférable à tous 
égards ; mais il eft fi plrodigieufement 
difficile de traduire en vers un Poëtc 
telqu'iîb/Tzère, qu'on ne doit pas s'é- 
tonner s'il, n^a pas pleinement réufli 
Jans ua ouvrage , qui eûtcffrayé Soi-* 

N iij 
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2f4. L'A»NàE LlTTÈRAlttE. 

l$au & Racine. C'efi même un pro- 
blème s'il peut exifter dans notre ba- 
gue une bonne traduôion d'unPoënic» 
b éloigné de nos mœnrs & de nos 
iifages^ fi chargé de détails (impies te 
oommons^que la Poëfiei feule do ftyle 
peut annoblif ; on a remarc^ué que les 
auteurs de^t le fiyle eft le plus fimple^ 
le plus élégant & le plus naturel , ibnt 
auiB ceux dont les beautés s^évaporent 
k plus dans une tradiiûion. ùccron^ 
Virgiiê Se Tiiù^Uvi laiffent moins de 
prife au ttaëuâeur que Sincquty LtuoM 
& Tachi. Des idées fortes & hardies^ 
4es penfées brillantes , des maximes 
profondes^ peuvent fe tranfporter 
beureufement dani toutes les Uagues^ 
ce font des beautés indépendantes de 
l'élocutiçn ; mais : les .grâces & rbazr*. 
xnonie du ftyle^ mais le fentimeoty 
les images^e peuvent fe traduire dansi 
une langue pauvre & peu poétique^ 
Par la raiibn même que nousa'avona 
point de véritable Poëme épique , il 
Aous fera toujours prefqu'impoiTible 
d*en avoir de bonnes traduâlons , fur-» 
tout en vers. Les Ànglois » plus heu-* 
veux que nous > retrouvent Homka 
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éinf Pofçi Hm Popt étoit li^â-itêmis 
imgrah j PoëfQ , âc fon génie, é^haMfSI 
par celui iîM^min ^ « enfanté d^ 
l^ëme^ » qw ip<H des Quvi-ag^s €>i ^ 
aauv plutôt que des truduâion^» D*ai)^ 
kurs il a trouvé dMS (a langue des 
refloiirces qite la ndtrq n^ peut offrir 
à \yn tfiÂvk^w ^ U » ^equî iiV0 pa$ 
moiosieflcniidi ^U^tBQuvéda» fa «i^r 
lÎM ile$ dtfpQjTitioi^s ^siavorabii^s. $ 
& vti^ gawe dVpiit ^2» propre à^ojtw 
ier&àfe^nîirlâ g^mdepo^ed'iiSbiTi^r^ 
jajaais le méfttè de ce Poëte n'a écf 
tilis ett'probfême en Af^eterre ^ on 
» fç6 dâAîiç^er dan9 fefi ouvrages 
l«s Vraksi ^beautés qui ibnt de tou$ 
kd iMips:^ d'avec U^ trak» quî. n« 
pi^uvoîeAt Ipjdire qire da«s k iièck» 
ott:ilatfi0i^^ la fi«iplieîiéde5\aMeunl 
qu'il décrit ir'à pc^nt pastt ridicule aui 
Aflgioii ^ 6t ié' l^e Vofa f oint coi»^ 
damné*, parce qu'ils ny itot^^voient 
sifin ifini euf rapport à iet^rs u&g^ & 
à leurs eottruniefr Mais ià Paris, dana 
le fiè;ck aiême du génie &)du goût ^ 
kirfque J%<»i/ir Se i5ibzÏMii> admirateurs 
éclairés d'i&^irm ^ femblôieut dev^oli; 

, . . : : : .;'Niv ^ 
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±f& L'jéKNÈE llTTiRAlke: 

par leur jugement diSer celui <Ie I^ 
Nation entière \ on a vu' ua parti nom^ 
breux, compofén^êmedWêurs&de 
hc^ux^eïpriis ^^^ élever ùoùtteLHotnire^^ 
& fatre les plus grande: ^efFons pour 
détruire une réputation établie depuis 
tant de iiècles. Jamais on ne vit de 
querèUe plps ridicule ; Bomïre- avoit 
pour diéfenfetirs t^us ceux qui l'en- 
tendoi6nt ^ & aucun defes adverfaire^ 
ne l*avt)it hi. C*étoif un grand préjugé 
en fa feveurr £^ Afo/fe quine fça^oit 
point le Grée , *i>c qui étokt par confé«« 
quetit incapable de fentir tes beautés 
tf/foiwird, s^pûifoit envaines fubiili* 
té5,f>our ^robvet que te %leenchan« 
teur du Poëte ne pîntvoit côuwilr les 
f^\xii% énormes c<:>ntre^Ie b6n fens ^ 
la . convenance donc Iburmilioit l'I^ 
liade : or ^ ces fautes, énormes pour 
lui, éroient les endroits du Poëme qui 
ii'étoient pas conformes 4iux. mœurs 
Françoifes ; peu iriftruit de$'Ufages an^ 
liques^ il eut voulu t\\k*Homeu eut 
peint la Cour de; \ Louis Xlf^i iod 
plus grand déiàut à Tes yeux étoit àé 
n^être pas né dans:lç dix^ieptième iiè<< 
de ; il tirouvoit fes Héros groffiers , 
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les Dieux extravagans, fans fonger 
qn^JSomire avoit peint les hanamesy 
iels qu'ils étoient, & les Dieux teU 
^u'on les croyoit de fon temps. En 
jufv mot , toutes fes critiques s^éva- 
Qouiflbienty dès qu'on fe rappelloit 
HQ^Homèn avoit écrit près de 700 ans 
:àvant l'Ere Chrétienne, &les défauts 
4révôltans de l'Iliade fe réduifoient à 
-des longueurs ^ à des négligences 
qa* Horace lui avoit reprochées long- 
.temps avant M, Je la Mothc. Je fçais 
-qii:Hl eft difficile de fif tranfporter par 
Ja penféedans l'antiquité^de fe dépouil* 
:kr de^ préjugés de ^'habitude ,pour 
•ie pénétrer des idçes des anciens. C&- 
^pendant ^ -fi^rpn ne fc place pas à ce 
. point de vue,ileft impoffible de porter 
.fur Homère un jugement fain 6c équi* 
:»abje:rde*là vient que Jà lefture des 
t ^^eurs Grecs: rebute^quelquefois dés 
^gens de beaucoup^ d'eiprit , fur-tout 
rkrr fqu'^l^ies lifent dans les traduâions, 
. tandis- quelle fait les délices d'irii. pe- 
tit nQmbre de fçavans ^ verfés ,d?ns la 
:.^onnoiffance des md^rs anciennes. 
: / i|ue aouY^au traduiteuii n'a pas )iiigé 
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à propos dTaccompagnér fa -trdiiKSlîoà 

àc Notes & (te retnarquies , qm ce^^ 

yendam aurôîem été fort Mîi^s ^% 

içotamunàts leÔeurs ; mais il a fair 

împnmer en tête un tnamifcnt Grec V 

'4Da'il prétend avoir été tro»iivépar t» 

^vant AngIoi]S') fous tes débris d'aixe 

des mafures qui couvrem le fie«i oit 

fût mitrefois Athènes ^c^^ttt nn dialo^ 

'gue^dont Homhc eft le pl^cîpal in* 

tertocuteur , il y répond aux objee- 

fions qu'on lui rait, (vtr tes caradèfea» 

' &: le merv^iUetix de fon Poëme : 8s 

les raifons cju^I apporte j)Oui' fe iuflî- 

':fi3r , font ja^es & fenKes :; ;^aîs jb^ 

•-Soute que les i^avanis ^ qui éiraminé- 

^Jbttt ce morceau aVe'G a^eiftion , y 

' f éconnoifTerit cette aMÎqMité qu'on: 

îuî attribue. Le ftyle & ^s penféés 

décèlent évid^mmem k manière 4c 

•le tour d^elprit d'un moderne ; uWe 

certaine contrainte qui reine dansfar 

compc^tion, une affeûation & utier 

«cherche pénible des tour nf^îi^esGret* 

' «u€S^ annoncéWt un auteur 'c^ûi s^Wf- 

force d^écrire élégarniment dans une 

lafngifè çiuiiie'liri eâ point neihi^le t 

TtxtihoQ ckrté de ta phrafe ^ fae 
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lfrr>i«i!9indre.éx^0ltef p^m o^teadre^ 

fias une. pi^ ^ffLpf^f &^ qu'elle « 
Mé iompofé^^ mn^ pas» çotnia^ 
le petifo te trsdu^leiir , par ha de 

4Bâift i^t. ^el^f^hoimno 4^ 4ettrQ$ 
idéinM fmmri,.:'p^afi-4re i^ h traf 

^jéeéxç^ etr ^re<i. une a{)ol^gle . â'^To^ 

pare une âÂkion ea.4èiss( i^iimes^^ 
'émAç âttlé^^.U. patrie ^ ^é^ nom 

lont leoyp^ âe (^^ iveHlçs ^, Si iiecon- 
ibme kmiâexyeiif . à pr^ouyer fai^ti^ 
jujuKCé. d^iin$. pièce^« qp'U e^ aiie de 
tfeQonnoîtfe air premier epitp -^d'œÙ 
^potv tjrès-:mackrne«r A^ rcÂe cettf 
^tîte ^pcatdiQrie lie f tri^ ^ÎQt à côi^ 
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\6\\>Mïtf§ àU'kït^rè», ç»tlar«n<|iiè 
fa traduélioil'fôit bottne ;; }eMts,.'Meti^ 
£éur, vous eii^^iiet:q)ï^I<{^S|efidi'0^ 
. qui vous frietlrotit à portée dfeti^j^igâ^ 
• Voici te dUbô^rs^ifu ftrêire- G(4fy/*ir 
^vii vient redemander fa £Ile» >\ Fils. 
f^ d'^/m,&vousirgén)h'ta0idveAgOft3t 
M* dé là Grèce y pt^iffentl^ Dîeu^miu 
!i^ monéis livre? à- vos icoirpi k^ iville 
^de Priam ; p^îffieï - vous lietoitbyèr 
»> dans votre patrie v^nqueurs •- âc 
H riches de fes dépbuiUes. Ridndézy 
»^ rendez- moi une £Ue, teadrewent 
if aimée, &? recevez^ la rançoit qiie7e 
i> vous offre; refpfeftez dam^fo» Prêtée 
if le fils dé Jupiter ^'\t Diisu qui lance 
1^ au loin d^névirables traits m* / '}. 
' PuiJJent Us Dieux y &c. Il falloir^ 
pour la liaifon du difcours , ainji 
puiffent les' Dieux : les- panticales yc««r 
& A; qui font dans le Grec l'in^qucrtit 
aflez. H U ait , 6c tous les guetfiers^ 
>» avec un' murmure favoiable , ac^ 
if cueillent Ton difcours ; tous veulent 
5> qu'on cède à fa prière , & qufon 
>> accepte les tréfors qu'il apporte ;; 
> mais l'orgueil d^JgamemMon: fe r^* 
nvolte U s'indigne ^ & par:c$iii)& 
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jftieroeUeirépdnfe il ajoilté.^iyQre à 

£rs^mi&gxier4 eft vagîic^ &i pçu^^taâe ^ 
lBDTGfrec:/âit {teLuteittcnt ^ rpigucil 
^iL^gAm^mmti rej^tecet avis «i^j^ Mr^<crf * 

Dk nsdS' yeux ner le tj^i^çQ^trisiit encore 
. j^âinses ifims : ci tonrCçeptre^'hi tes 
^ habdeléites; ae potirroient; te déror 
9»^ b'èr A mcm reflentioiént* Je ne te la 
a» rendrai poiat que la vieillefle n*ait 
^ flétcL fQ& appas ; j&i yqvx i^a'au, feia 
tftd'Ai^QS fvdaos 0»Ofi palais , loin de 
lopiàipatrievielie toutne le fufeau fie 
ift^fcrv^t^ fous mes \ovk. Par&.y crains 
k d'alliimei: mcm courroux , fi tu veux 
iibiaiiveftes jours* Il dit, le vieillard 
wtcemhlant bbéit à fes ordres. Morne 
•i|u &c penfif <» il fuit le^rivage.de la mer 
«doôflacaitiie:; enfin i^ quand il a laiffé 
^ loin; dernete, lui^U floftte des Gi:ecs ^ 
)i. il ladrefle cette: {trière : au fils 4^ 

cette pbrafe eft dure^ âc traînante. Le 
Grec dit en deiix mots eLirivivfft ïuù^fc re^ 
iirMU:À Pka^ÙA n Ô Dieu., dont IVp 
^«^d'argeiU^ lance te&tri»i$s de la «u»rt j^ 
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if Dieîl pxASèMi dont Ja ibreè cfBMr 
«ronne Çhfyfa & la divine iKyUat^^ 
W Dieu proteAei^ de Smnth« ^ 
»<leTéfiédos,^ toutes bpâèro de 
W ton A'êtré. Si jâ»iais j'ocnai toiè 

!► <teur d« mesr i«Cii&»& i»iî»ifiaîsi ^n 
W te pfei]ne,4^i«e5«xMnnasirvM»p^ 
irQue^ te$ ilecbe^ ^McM^^osipipr au» 
yf Greds li^s- fleurs ^tie je: «paiid$« Il 
W dk , &4e Dim ^ -du ihaQt de i'O^r 
h Ifai^c y etifeiidft fa prière*. Lê^ 
ircœiir btiïlatiYde cev^u».; ât jikA- 
V cênd dé la voûl« ^smoré^ p ibèrhne 
^& T^ t^tmkfontfQF/eftsépaufosv 

i» aux' mtH'iéts fà prifoMu^fA^imf^ il 
^ sVrêtekûn «ncore dç ta flott^oi*^ 

mof^uis\tëc> ittiV aii^!rieii^Gel|kdaafr 
le Grec. ffmUaiiîitfn te-INeaiinté 
(é^agkortr ^ Aé^i^ airs siveeitam:>de.^kx^ 
4efnce^ g^i^f^ É^che^-^ft^tenâiSeieiitfttr 

^ndu cet kf^ '^nn^îmaç Diwttiti à 
-ptvmg,tamc€ eft auffî tiife ipsibèté 
:^lécâe ïHoMin^ <[iii eii^li d^asfffez;. 



Digitized by VjOOQ IC 



jMflf^ft ua des tnûtom deHliade fet 
pimi vi^& le» plus, éloquens; en votoi 
fin mofceâtt , doiït ILusini a tranfpotté 
leâ ploâ beaux traits dïins fon Iphiginip^^ 

«^de^rouclfêS regard»^ ^ ^il tinan , lui 
»dit«tl> cpli liuuis V\xi(oUtïCC àTava* 
i» rke ^ comment les Gr^cs ûnuiis fm 
^Ji /îmmêtirê â M loix^ & 'y0firfuti0$ 

M^ m*avoient fait à moi les Troyens^ 
(►pour m^^t^mer contré eux l jamais 
^ dans la Phiiotide, ils n'ont enleyé 
^mee t^otipe^a^y^ni détruit me^mmfr 
y^iow^ \^^ «^1^ ât lés* montagnei^ 
> méttoUm enr^^uji 4£ moi ua ifli* 
"tt meafe ititervaHe ;.c^eâr toi que nous 
# »¥Om fuivi ) c'ëfi pour venger Thon*^ 
^ ttoiîf^ 4IMw/4E^ &4e tlen^ ^^ue noii^ 
^ 2iii«ednft turé ta f aine de Troye. Jiai^ 
'i^'*àt^y'& to nm» êè^fi^^ & m me 
'^ mériàee», moi ^ 'de ni^kiver le priât 
^H^de-iiieë iKvani^y^t prin^ aoe lea 
•»»^Fets ont accordé à ma wleur. SI 
^>r quelque viWe Troyeime éidc à nos: 
'^tffbrti , iamais je n*obtiens une ré^ 
^odmpenke égale à h tidnae^le» daii*^ 
cii^g;hf>> le^âtijSaes font* pour m>Qft;y 
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n mai» quand il faut partager le butin ^ 
•.oo te comble de ttéCots* Moi, après 
w m'être épuifé dans les cocubats^ 4^ 
ufitincj* obtiens un prix léger ^ mais qui 
H du moins fuffit à mes vceux^ Ah ! plu-; 
irtôt que d'eiTuyer ici rinjuftice &C 
M les affronts , il vaut mi$ux retour-r 
Koer dans fa patrie. Je pars» je te 
Milaiâe )ouir.de tous. tes triomphes ^r 
«& dévorer en idée les richeffes de 
^Troyew. ^ 

Comment les GrecsontilsftUj ^f. Cette 
.▼erfion n'eft pas exaAe. Il y a dans le 
Crtec ; comment quelqu'un des Grecsr 
Ghéitoit'il avec zèle à tes ordres» lorf- 
qu'il. faut fe mettre en marche ou conxr 
Mttre.co4rage^flpIp<^nt renpemi, &c» 
ce qui forme un fens fort différ^ent» 
'Mettaient entf'eux : il faut mettent^ fui- 
.yant le texte éc le bon fens » car le 
«nêtue intervam fi^bfifte touionr^u 
iP'efi toi que npus^ avons .fuivi ^t toute 
jcette phrafe eft traduite ayep ,pev. 
d'qxad^tude. En voici le fens Uttiécal.^ 
,» Mais.aous t'avons fuivi, homme imr 
Mpudent^pour procurer toaavanrage;. 
-MtpOuiL venger tpn honneur &; celui dp 
^> M4rHfaspenççm)^\tMtU^Ttoyen$^ 



Digitized by VjOOQ IC 



^ Air NÉS 1776; 30f 

»cIont tu t'iiiquiet€&& te fouciesfort 
i> peu. >f Ce vers : ^ . 

préfente un fen$ fort clain AckilU 
reproche kAgamemn&n qu*il eft indifv 
férent fur te fuccès de la guerre , 8e 
cju'il ne fonge qu*à s'enrichir* Cepen^t 
dant le traduôeurneparoît pas^ l'avoir 
entendu , puîfqu'il le rend ainfi ; ian^ 
tare ! & tu nous miprifes. • . Chdc à noâ 
^ores : expreffion vague qui ne rend- 
point re:4preffion Grecque ^vtpcc&ct 
pillent , ravagent. A peine f obtiens 
Un prix léger. Il y a ici urt fens fort 
délicat 9 qui me paroît être échappé 
au traduèeur. Voici ce que dit le 
Grec r Apfès m'être épuifé dans les 
combats , ]t retourne fur mes vaif^ 
fcaux , rernporfant un prix léger ^ 
Itiais qui m'eft cher o>iiyoyrs (piy^ovni 
Achille ne dit donc pss qu'il fe con- 
tente du prix modique qu'on lut 
ëonhe , mais qu'il eft fort attaché à 
èe prix , & qu'il le chérit autant que 
S*il étoit fort confidérable. 
^ Voici la peinture ^Ajax marchant 
au combat contre Hè&or, » Ajax eft. 
k d€]^ couvert d'acier t impatient jr il 
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^66 VAknêe LittÈkjiKEu 
n s'élance fur Tarêne. Tel pàroît fer 
»> Dieu de la Thrace au milieu de» 
i> mortels que le fils de Saturne livre 
» ailx fîire'uts déviûrantes^ ie- la dif*» 
» corde fic de la guerre; tel paroît. 
I» AJaxyXt rem^rt des Grées. Ciclair 
% jaillit de fis y€ux , U foudre de la^ 
n fureur tfi fur fes livres ; il mar£he^ 
wdHunpas àki$r. Le fer élkiçelle dans^ 
n fa maiii. Les Grecs ^ eo U voyant ^ 
jéfont tranipoftés d'efpérafice.$s de 
n joie 9 les Troye^sfriâTotuieckt'^ HeSar 
M lui-même fent (on cœur palpiter & 
n bondir iténné ; mats il ft'eft plus^ 
«temps de trembler' » il n'eft pius^ 
« temps de ftnr un riva^l f^i'U a déâ4 
Ji le premier. ^yW approche: ux% 
>» bouclier » femblable à une tour ,» 

V marche devant lui , impénétrable^ 

V rempart , &e. >►, hnpaticni il sU^ 
lance , &c. Ces e^irpreflions ne 'con^ 
Viennent guères au caraâère ni à l^ 
mafle énorme à* /i/a^ ; Jf/^mhre ne lui 
donne pas la même icnpétuofité qu'% 
Achille : întpaiient fi^eù point dans le 
Crec^ & fft^aTo fignifie ièdkment?// 
stihrojde , i7 s^avifnce. L'épi thète dq^ 
if Afr>f/oç dipnnée à Mars y ^ qui ci'eii 
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point fendue dans la traduâion, le 
verbe 5m qui fignifie feulement i2//«r , 
prouvent évidemment c^ViHùmin a: 
voulu peindre la démarche fière d'un 

fuerrier etganterquc , plutôt <jue Vdit^ 
eur & l'impétuOtité d'un jeune héros; 
Tclparoti U Diiude la Thrace ,.••••« 
nlparoit Aja» : ces tours né ibot poiiK 
élégans; Tauteur a par-tout fubftitué^ 
le mot papoît au terme marcher , s'a- 
vancer ; & ce changemetH dénature^ 
le tableau d'^o/Ti^re ^ qui veut peindre- 
la marche è^A/ax. Véclair Jaillit dtfis 
yeux : phrafe précieufe qui apçaitiettt 
toute entière au traduâeur. Le Jou^ 
rire de lafurtûr ^fi fiir fis livns : la fu- 
feur ne fourit poirtt. Ihnàn^ par ce 
ibur-ire, veut exprimer la fierté SAjax^ 
kk confiance & fon mépris poUr Ten- 
Aemi 9 & non pas £a foreur. li marc^hm 
éhtn p4ii attitt ne rend point le yLttufVb 
%i^oL<; , marchant à pas «de géant ; It 
f€r ttinttlh dans fa main v\^ Grec dîf 
agitant fa- longue Javeline ; tcndm 
itùnné n'eft point dans H&mlre : d'aîl-* 
leurs ces deux expreffions ne folnt 
J>oint fdtMts pmir aller enfemble, on 
oe bondit point d'étonnemerU. Mareh^ 
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J08 L^ANHiE : LtTTÉRUlRS; . 

devant lui ; je ne fçais s'il faut apV 
piaudir au traduâeur qui veut être 
ici plus poétique & plus pltrorerque- 
iSplHornirt. Le Poëte die feulement : 
portant un bouclier femblable à une 
tpur. Si l'image d'un bouclier qui 
marche, paroît -naturelle & vraiment 
grande, le traduâeur en aura toute, 
la gloire. 

-On diftingue dans l'Iliade rambaffadcf 
envoyée ^zx A^amtmnon à AchïlU pouE 
fléchir fa colère : Homère donné en 
Cet endroit des modèles <le tous les 
genres d'éloquence. Voici le difcours 
à!Ulyffiy l'un de^i Ambaffadeurs. Il eftj 
à la table ^Achille ^ & en lui.pçé-^ 
fentant une coupe pleine de vin « il 
\\k\ dit : >» Je te falue y 6 fils de Pélée^ 
n De \?L\2k\^i! Agamtmnpn nous avonSt 
» paiTé à la tienne ; elle nous a. offert 
iff la même magnificence & la même, 
j^ abondance , mais d'autres foins 
j# doivent occuper nos efprits. Oui ^ 
H noble rejettort des Dieux , nous 
^ rretnblons pour la Grèce. Nos yeux 
i^^vbyent :rabîme ouvert fous nos 
p pas. Sans toi 9 fans le fecours de ta 
4if valeur y la flamme peut-être va dé* 
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^ VOrer nos vaifleaii'x. Les Troyeiis 
w & leurs alliés font au pied de nos 
» tours. Les feux qu'ils ont allumés 
» éclairent nos tentes, & déjà leurs 
»)cris menacent notre ûoiu. Jupiter 
»»les féconde ; c'eftpour eux qu'il 
» lance fa foudre & fes éclairs. Yvre 

-♦» de la faveur célefte , HeSor s'aban- 
» donne à fa rage, &, dans hs fou- 
» geux tranfports , il défie les mortds 
»& les Dieux; il appelle l'aurore, il 
»♦ veut à fa clarté brifer nos vaiffeaux , 
» y attacher la flamme, & fous Uurs 

■ » cendres aniamir la Grïce tmiire. Je 
M tremble , hélas i que lesDieux n*ac- 
«compMent fes funeftes menaces. 
»♦ Demam , oui , demain peut-être , un 

» honteux deftin , loin d'Argos /cn- 
» fevehra , fur les rives de Troyes, & 
» les Grecs & leur gloire. RéveUÎe»- 
» toi fils de Thétis ; viens , ah ! viens 
»» enfin nous arracher au fer de nos 
H vamqueurs. Accablés' , anéantis , tu 
♦♦ nous pleureras \\n jour ; mais que 

«nousferviromtesimpuiflânsregrets? 
» Songes , fofiges plutôt à repouffer le 
» malheur qui nous menace. Felie ton 
I» père . . M . ah 1 fouviens-toi de fc$ 
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I» derniers confetls » àe fes demieiK 
#» «dieux ^ il fenvoyoît combattre fous 
» les drapeaux à*Atridt. O mon fils^ 
9¥ te dit-il ^ en te ferrant dans fés bras, 
M laiffe à Junon & à Minerve le foin de 
>» coarooner ta valeur; toi, dompte 
#tes pàf&ons , maiti'ife lOQ Itumeur 
M altière , la modération eâ la pre- 
H mière des vertus. Fuis la difcorde , 
H le fléau des humains ; les Grecs ad- 
» mireront ton couri^ge , mais c'tttà 
M la douceur de ton caraâère qu'ils 
H accordetonî leur amour &c leurs 
«> rcfpeâs; Tels étôient les conleils 
» de toii père ^ Achilte , & tu les ou- 
. I» blîea. Allons , du moins aujourd'hui, 
^> dépouille ta €010*6 , & triomjphè 
f» de toi-même ^ &c. »• 
. Le commencement de ce diicours 
- ja quelque chofe de traînant , particu- 
ïmi^mtni ce(tte pfarafe 1 ^« la tahfg^ 
J'Ag^if^mrupm nous avons pajfi à Jà 
mnne^ qui eft inutile. Voici ce que 
dit le Grec; Je te falue, a Achilh^ 
ï^% feâins ne nous manquent pas , la 
tente à!A%amemu(yn & la tienne nous 
offrèiit ia même abondance; maisles 
filaiiks de la lahle ne nous.towheiii' 
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^ifs» Ml fous Uurs cendres anéantir l^ 
ûrkt tntièrc : image puérile .& froide^ 
jffpmèrâ dit: il veut brifeda proue dç 
/ips. vaifleauic , ilveut y porter b 
flamme & immoler les Grecs ^perdup 
^u milieu des toorbilloas de fumée, 
jQuelle image ^ Monfieur ! Comm^ 
^elleeftviye &ç frappante ! & çom» 
meot le tradu^eur ne IVt-il pas fentie^ 

PcUe ^ i0n pire. ; le ^radudeur 

îfait (ouvent ufage de ces points , qui 
font devenus & fort à la mode ; mai$ 
jç fie %^ist (i cette méthode modernf 
4evrcHt :être ai^ployée dans une tra^ 
4\^Qi\qnA^ Homère Les anciens ne con** 
iioi(roiene point i'art de faire deviner 
nipfi Ifurs penfées avec. jdes. points ^ 
fk le Poëte, qui ^ parmi nous^ a It 
mieux peint l^s mouvemens du cœur^ 
n$ s'eA point ïçfyi d!un tel feconrs i 
pji ne trouve « dans tguies fes Tragét 
^ies i que ce ifeul vers :. ; 

Qui deptil$*«.Rafll« alors eftimoit fes vertuft 

Il eft plus aifé de mettre des points 
ïuf le papier 9 que d'exprimpr un fen- 
tîpieat. Lc9 Çms adminrout ton 4qu^ 
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5t% t^Jj9:»ÉE LîTTÉàJitlUS: 
ràgt^ maïs, Bfc. Le tradtiâeur iexpriisai 
ici fort inutileAient ce qui eft fous-» 
entendu dans Homère , qui dit feule- 
knent : fuis la difcorde funefte , & tu 
feras honoré de tous les Grecs. 
' Outre les taches légères que je vient 
6e vous faire remarquerdans ces diffé- 
Tens morceaux , ilyr^ne, ainfi que 
âans tout le refte de la traduôion , 
un défaut plûseflenttel ; c'eft un ftyle 
bfùft|ue , haché & fautillant : la coupe 
des phrafes eft prefque toujours uni- 
forme , elles ont presque toutes U 
itieme cadence & les mêmes chàte^« 
l>e'lâ y il rëfulte une monotonie fati^* 
gante , qui produit néceffairement te 
dégoût & l'ennui.* Dahs un Poëmé 
auffi jong , il faut , pour fouteiiir & 
fixer l'attention , une harmonie très^ 
variée , quelque chofe de doux , dé 
facile & (fe moelleux danà le ilyle,qut 
attache & qui-intéreffe le leâ^ur fai^ 
jamais le lauer. Une traduâion d'jK>- . 
jw^rtf devroit être écrite dans le goût 
du TéUmaqm ; par-tout de Télégance 
& du naturel ; jamais de tours forcés^ 
point dé ces inversons dures & choi- 
qùàntes , telles que s*eri permet fou^ 

vent 
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iicent le nouveau* tcaduâeujr ; en voici 
qoclques exen^les , pris au hafard^ 
Jupiur u fit de fts faveurs un inégal 
porta ^, Entre nous 6* Ujl^tte , laiffoni^ 
iô sUngager. D^cs rayons du- fOur , ils 
égalent la fphndeur. Mirops était dA 
4oàs les devins le devin le plus fameux. 
fie ces traits ^le moindre coup cji la mqn^ 
dks quils le touchent un malheureux 
^xpin^ Defo^troiuils^élancê^ &4S« &Q« 
C?s îaverfion« foat d'auiaat plus' 
vicieufes , que pF«%ue tou'tour^ Tor dro 
patûrel de la phraîe ferok. autant. &: 
plus d'efFét;on ne doit fe permettrç,^i?>* 
|out daeft la proi*^, ces tours extfaor-* 
dinaires , q^i'en faveur d'une grandâ 
beauté gui en réiulte. . 

Vousfçavez, Ni^nûeiif, ^wtÉoile^^u^ 
dans fa traduâioo de Langui^ 4 rendiA 
^ très beaux vers quelques (morceaux 
4!Homht : je ne fais pas un crime. a*' 
tffaduûeur d'en avoir profite ; mait 
il eut dû fe fervîr de la liberté d« 
la profe pour réfortn^r quelques en^ 
droits que la contrainia.de U sosùm 
jS^calion n'a pas pemiis à .B^ljtau da 
. fendrp exaftj>m«nt Pat oxieniplc ^. U 
traduit aind ces vers , où le Poëte 

Ann. 1776. Tome FI. O 
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5!4 L^ Année Littéraire.. 
Grec repréfente le char de Nnptuni 
volant fur la furface des eaux, t» Du 
>» feiade leurs grottes profondes, les 
» pefantes baleines s'élèvent & bon- 
» diflfent autour de leur Roi : par un 
$f doux frcmijfcment la mtr atttfitfaprc^ 
y>Jtnct ; Us fiotsfousfon char ft cour^ 
vfbtntù ^abaifftnt^. Ces deux phrafes * 
font employées pour rendre trois mots 
HHomïnKi^x fignifient la mers'entr^euvrc 
de joit , 6c cependant elles n'en exr 
priment pas nettement le fens. 

Je finis , Moniieur, ces obfervations 
par les plaintes A^AchilU , qui déplore 
la mort de PatrocU , morceau pléiade 
fentiment , & (|ue le traduâeur a renda 
heureufement. >» O de mes amis le 
» puis cher & le plus malheureux ! 
u c'étoit toi qui dans ma tente apprê- 
v^ tois mes repas , quand les Grecs al^ 
M loient porter aux Troyens la terreur 
I» & la mort. Sanglant, déchiré » ta 
» repofes maintenant fur ce lit funèbre 
» Accablé de ma perte , je ne m'alTeoi- 
n rai point à cette table où tu n'es 

>i plus! Jamais il ne fera pour 

i^juoi un coup plus cruel & pluf 
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* affreux ; non , la^ mort même dun 
» père . . ; ; . Hélàs ! feul au fond de la 
h Theflalîe j ce père déplorable , peut- 
\n être en ce moment , pleure Cabjincc 
y> de Jonfils^ condamné à combattre fur 
ntme* ferre étrangère pour la trop fw- 
» nefte HéÙne. Mon fils , mon cher 
» Nioptoléme . . . . .Si pourtant il vit 
n encore . .... Sa perte ne feroit pa^ 
I» pour moi plus amère que la tienne ; 
» je m'étois flatté que je périrois feul 
» for ces bords , loin de nos heureux 
^climats ; j'e^érois'quedes rives dé 
wScyros tu cônduirois mon fils au 
» fein de la Phtioîide , que tu lui r^^ 
» metttoismes tréfors &mes captives, 
» que toi-même tu le placerois au 
f> trône de fes ayeux. . . . Oui , fans 
» doute , Pelée a cefle de vivre , ou , 
<> courbé fous le poids des ans , acca- 
» blé de douleurs & ' d'ennuis , fes 
» yeux pour fe fermer n'attendent 
» plus que Taffreufe nouvelle de mon 
» trépas >>. 

Pleure rabfcnct , &c. Le tradufteur,' 
en cet endroit , ne me paroît pas avoir 
faîfi le tour expreffîf ^ touchant dont 

Oij 
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Homïn s'eû fervi : PUurz Cabfcnu de 
fonfels ; & moi y dans une, une étrangère p 
le fuis condamne à combaurt , &c*xAu 
reile,ce morceau eil très-bien traduit ^ 
la fuite ne mérite pas moins d'éloges ^ 
à quelques légers défauts près.*» • • • . • 
M Déjà les Grecs s'apprêtent aux corn- 
M bats.ilf/Wv«.a v«rfé,9u fein du héros^ 
^ le ireûar & rambroiiié ; (orLCOurage 
M eftarmé d'une nouvelle vigueur. • • 
H des flots de guerriers s'élancent hors 
I» de leurs tent^^* Telle ^.au foufHe des 
s# Âi]uIions 9 la neigie^ , du. fein des 
M nues 9 s'épanche fur la terre;. Lés 
^ panaches menaçans flottent dans les 
airs , les çuiralTès , les boucliers ^ 
^ les javelots étiapellent. ha une plus 
M rianu. s'embellit de leur éclat & gé?* 
»» n^iit fou^les pas des guQrria-s.^Ai//?,^ 
n au milieu d'eux y s'arme pour le car<- 
f^ nage ; y^ l^rei jfrémiffeni €t appelient 
^•U vengeance ^ de fes y^eux partent 
nn des éclairs^ avant-cqureurs du trigas^ 
La douleur & la rage habitent dans 
w fou cc^ur. Impatient d'^gojrger les 
u Troy:ens , il ceint l'armure fiiperlMt 
# qi|^ lui jivait tQX^ik Vulçam h^ Uk 
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. HtT^ plus riM(e : cette e^fpreffion efl 
impropre. On dit que ia terre tft 
riante, lôrfque le Printemps Fa couvre 
ûe gazons '& de fleurs ; ntaîs il s'agît 
ici de Péclat des armes réfléchi par 
la terre. Le traduikeirr a voirftt rendre 

le 7sA:tc(îs As nry.fOL ir^t^i Xpcav La teirô 

à rentour non ; c'éft-à-dire , brîl- 
loit de Téclat de Taîrain. Les Grecs fe 
fervent du lecme 7«?<«» «''^ , pour ex^ 
primer l*effct de la lumière ; c'ell 
^infi <\M* HcUadorc y au comxneiKemenC 
de Ton roman, dit : H,u9peu^ afnk^iAysxêtsitç 
le jour cammenjoit à fourire% c'e(l«* 
à -dire , à paroître , à brîtler. Sts 
lèvres frém iff^nt & appellent la vtn^ 
geance. ffamère ne dit point 4e û ]o^ 
îles chofes, &c n'a pas befoin ^u'ofi 
lui prête c^e refprit. Il y a dans le Grec 

7^ Kttt o^yrw )Loufct^ 7£M CS quî VCilt 

dire à la lettre : on entendoit craque? 
fes dents. Avant-coureurs du trépas doit 
être niis au(C fur le compte du traduc- 
teur , qui fe permet trop fouvent 
d'embellir Homhre. 

En général , cette traduftîon eft 
exaâe âcfoignée; l'auteur a rendu avec 

Oiij 
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Bffez de courage tous les détails 
d^ffomère ; mais il ne paroît pas avoir 
afiez bien faiii l'efprit & le caradère 
de ce Poëte des grâces ; il n'a qu'un 
ton & qu'une manière ; il ne fçait point 
d'une voix légère, - 

Pafî«r du grave au doux,du plaîfant au (évèrCé 

Toujours roîde , toujours guindé > il 
traduit le récit le plus fimple & le 
plus commun, comme il feroît une 
defcription de bataille ou un difcours 
véhément. Son ftyfe eft précis, mais 
fec ; vigoureux & fort , mais âpre , 
auftère & raboteux. Il a plus de nerf 
que d'élégance , & il e^ft rapide fans 
être harmonieux ni coulant; mais ces 
défauts cependant n'empêchent, pas 
que cette traduâion ne foitpréférable 
à toutes celles qu'dn a données au Pu* 
blic îufqu'à ce jour. 

Je fuis, &c. 
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LETTRE XI V. 

Les Nuits attiquss d" Aalug&lU ^traduites 

pour la prtm'ùrt fois ; accompagnées 

iTun Commentaire , & diflribuéss dans 

un nouvel ordre. Par M. F Abbé de 

/^ *»**^ 2 volumes in^ 1 1 reliés , 6 /iv. 

. ^ Paris 9 ckei Dore^ , Libraire, rue 
Saint- Jacques, pris Saint-Yves ; 6* li 

' Bruxelles , cA^{ /. L. de Boubers , Lin 

, braire y Marché aux herbss. 

V pus avez la, fans doute, Mon- 
fieur, les Nuits attiques HAulugtlle; 
elles ont dû vous faire le plus grand 
plaifir , foit par rutilité des objets que 
Tautciur y raffenibîe , fost par la -va- 
riété des anecdotes piquantes, dont 
il a feméfon ouvrage. Il eft bien éton- 
nant qu*on ait fongé fi tard à nous en 
donner une traduâion ; celle que je 
vous annonce , eft certainement la 
première, &fait honneur aux talens 
de M. l'Abbé de ^** * qui paroît réu- 

Oiij 
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nk à beaucoup de goût, une coii»^ 
îioifTance. profonde de la langue des 
Romains; langue aujourd'hui peu cul- 
tivée , peut-être parce que les bons, 
éfprits deviennent fort rares , & que 
la République des lettres n'a qu'un? 
très-petit nombre de citoyens vérita- 
blement inftruits. Je n'entrerai point 
dans le détail affligeant des caufes \Je 
cette fatale décarfeirce ; je me con- 
tente , en ce mx>mcnt , <î*appliqucr à 
notre fiècle ce que Clauditn diloit'di» 
fien : Âugujle e[l auféj&ur des DUux ^ 
& Rome e/i perdue. 
Avant de vous donner une idée de 
' V ouvrage à* Aulngélle ^ je vais» fekvit 
mon ufage ,, vous tracer en peu de 
mots le précis de fa vie. jinlmelte^ 
philofophe, homme de lettres & Gram* 
mairien , iffu d'une fàflrille confulaîre^ 
fleurîffoit à Rome , fa patrie', fous le 
règne de TEmpereur Adneû. Aprèi 
avoir étudié les^Ues-Lettres , la Ju« 
Hfprudence & la philofophie fous lej^ 
Ihaîtres les plus habiles, il fit ^m voyage 
en Grèce , félon la coutume des jeu* 
ftes gens de qualité , pour étendre ÎC 
pfeffeâionaer les çohAoitfanCieS q.u'iî 
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«volt pvi{étsd9rïsiç9écp\^^ Eo^maines* 
• . Ce fiK à Athèn^ qii'il fe lia d-amir 
|îé av&c k.célàhrjS ^ukua Jiiroie% 
Thomme le plus éloquent., & Vwn 
des.fageâ kspltis diftirigués ^à^ ion 
iiècle ; les converrations iré<|uemef 
<|u'il eiit avec, cet iiiuâ:rà confirla^ey 
& dont JlutùgtlU rapparie une parue ^ 
Bobevisrem d'affer 9iir eo Ufi t^ goût 
•des études fotideft 9 l.irmaiir4u devoir^ 
.&i'attachsrmeni îavlolali^e anxgranda 
|rrifict{>es ck.ladQoi^e, dont il (efak 
tiin plaiâr de.népaa^re li:s lï^çons dana^ 
ie cours de A^ Comm^^tairts^. ?0W 
>iie piklnt fe di&ii^re de (es éludes ^ 
-& pour ie dérober m% pkiiirs bn>y)ao6> 
jd'une vîlile;, abra célè&rç^ P9r fes dé- 
ibrdrea, uâuiugclU 9,v<Sk ç^KASXVLm^^ 
ie retkrei: dans une petke campagne 
isQftx portes d'Athènes ; cVÂ-là qu'il 
;€O0çiit le plan de £s^ fe.ci>ieil , & qu'il 
.en f afliîi^mbla l(es premiers maiénaiiix» 
Le defleifi de £9r<merain volume ^ <|Mi 
,^ ^iContciicHier à r4diit;atton iti^^ 
rftie 6c iittéraire de fes epfan^ y 
, ihk la plume à la oiaia de ce bon 
: pètre 9 touJ^s les fois que la Nuit , qin. 
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terres de rAttiqûe , le réndoit à fa fe^ 
litude. Ceft ce qui le détermina à in* 
titiller cet ouvrage : Nuits aitujucs , 
No3ts Mtica. 

i De retour à Rome , ÀulugelU re- 
prit fon projet. Cet homme fans am- 
bition , de mœurs douces & bonne- 
t^s , prefqu'uniquement livré à Tétiide 
des .lettres & de la philofophiey étoît 
Jié avec 4es përfonnes les plus diftm'» 
'^uées , fur-tout i avec celles qui- Vé- 
toient fait un nom dans les fciences &c 
la littérature. Favorin ^' cet illufire 
philofophe, qtie l'Empereur Adrien 
honoroit de fon amitié i fut le fça- 
•▼ant <{\>^JuUigdle cultiva le plus af- 
fidûtftent, & nous devons au RiecueH 
^u Difciple quelques fragmens très^ 
'curieux & trèsrelôquens du maître. 
'Ayant été choifi dans fâ jeuneiTe par 
-les prêteurs, pow juger ks'caufes 
•privées, il s'adreiTa à fàn ami,danps 
4e deflfein de fè former aux grands 
principes de. la jttdicatnre ; & l'on 
«peut voir, dans le compte qti'il rend 
•d'une caufe portée à fon Tribunal , 
ridée qu'il avoit de cette fonâion , ta 
'plas augufte & la phis fainie^ après le 
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mîniftère des Autels. Les lumières & 
rintégrité que le nouveau Juge fît 
paroitre en cette occafion , engagè- 
rent , quelques années après , les Con- 
fuis à lui confier radnnniftration de 
la iuftice publique , pendant les ca- 
lendes. • . 

. Ce fut ainfî qu'il partagea fon temps 
entre les fonâions du barreau & fes 
études, particulières. La mort le fur- 
prit au commencement du règne de 
MarczAurlU , lors même qu'il finiffoit 
le vingtième livre ;de i^^ Commen- 
taires , & qu il fe préparoit à les aug- 
menter ; il ne nous en refte que dix- 
neuf, avec le titre des Chapitres du 
huitième livre , dont le texte.eft perdu. 
. Cet oqvrage , échappé • en grande 
.pàrlie.aux ravages de^ temps & de la 
barbarie , a reçu une infinité d'éloges. 
Saint^Augufiin » Erafmc^^ JuUs Sca^ 
liger , le père FavaJJeur , Bayle,^ & tous 
les fçavans fe réunirent pour en re- 
lever l'agrément &. l'utilité. , & le 
placer au nombre des livres claffiquesi. 
Les dodes auteurs des differtations 
rapportées dans les Mémoires de l'A»- 
cadémie des lûfctimions , & le. Préâ- 

Ovj ' 
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dent de Mùtiufquieu le citent prefqu% 
^qtre page ; & de tous les^ écrivains 
qui ont travaillé à 1 Hiftoire Ancienne 
de la Grèce ou de Rome , il n'en cfk 
pas.un feul qui n'ait lu les Nuits ji/- 
iiquct , & qui n'en ait profité. 

Ce Recueil eft I2 fruit des leâures 
de l'aùteut & de fes entretiens > avec 
ks perfonnes de fon fièclè les plû» 
dfftinguées par leur naiiTance , lettre 
emplois , leurs lumières & leur amoui^ 
pour les belles connoiflfa^ces. JÊulu" 
gfitle avoit coutume tous les jottfs dd^ 
tranfcrire Us morceauic intéreffMi 
qu'H re))c<>mtroit dans \mt leâure im* 
menfe , & qui lui paroifibietA pro^«^ 
à former reîprit ou le cœur ; ainfi qwr 
les differtations littéraires , philoso- 
phiques , hîfto^iqûes oncrhiqu^s, qu'il 
etirtendoir ddns te QtmmertSt des Sça^ 
Vtfns ^"il avoît coutume de fré* 
«[iicWter*. 

41 eil Vf4iî qu« le lîyle «& to 1«ïîniré 
ffAulugeth A'ont in cet^e étégahce y 
êk cett«. pureté qui cattfâécfTent ht 
«ècte ite deir^^ d'«J5fe/^e«C de>/V- 
T^lt / ta^ t^ dé^ut > dkîmt dn ne^s'ap^ 
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n^empêche pas que (a mamère de^ 
conter une anecdote^ d'expoferr upc^ 
difTertatlon ^ ou d'examiner qiielqu«r 
point de philofophîe ou de littérature 
neibit îméreffante,. viye 9 pîquame» 
mSmâiveSt à la portée du ptus^ané 
nombre At% lefteqrsv 

levais a^ellc^ent Monfiear^vpus 
tranfcrire quelques morceaux de £Cite 
traduâion y ok j'ai tl'CHivé , «n ^é^ 
fierai» autant d'élégance & denett^ 4. 
que d'exaâitude & de précîûon z 
La comparairoti' de Téloquenoe de 
Gra^chus avec celle de -Ckiéron mérite 
de .fix^r rattention dW^ffai littéta^ 
teur. 

^ Perfonne ne nîe y, dît Jtukigt/k ^ 
9> que Cracckus n'ait été un Orateut 
» plein de force Se de véhémence $ 
)» mais comment peut -^ on jouter ^, 
99 avec quelques lit^érateurs , que le 
>> Tribun eOt plus prefTant , pltts châtié^ 
p plus abondant q^ue le Conful?" 

H Je lifois rH y 9l peu de jours ^ I« 
^ bacaague du premier fur {a.pro4miU 
•>.gation d^e certetdes toix^ Ùilluilre 
Hii»de.Cor>9é{ie y déploie tout fo« 
^ taknt ipc^ur frcfiadfiâ lUf peuple ^ 
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H fous les couleurs tes plus révoltantes ^ 
H i'outrage fait à fa dignité , par le 
}f fupplice de M. Marias ^de quelques 
^ autres citoyens diftingués des villes 
^ municipales^d'Italie , que les Magif- 
H trats Romains avoîent ofé faire 
If battre de verges. 
? H Dirniercmtnt , dit -il » U Conful 
y^ arrive à Théant ; fon ipouft eut le 
M caprice daller au bain des hommes. M. 
M Marius ordonna au Que fleur de la 
f^ ville de faire fonir fur le champ tous 
9> ceux, qui étaient aButllement dans 
^^ Veau. Cette méchante femme fe plai^ . 
f>gnit à fon. mari qu*vn Vavoit^fait 
^attendre long- temps , & que le bain 
^ h^étoit pas propre, A Vinflant un po» 
i^uau parut dans la place publique ; 
» on y traîna Marius ^ un des citoyens 
^ les plus Mlu/îres de Thèane , f^s vête-' 
f^imens lui furent arrachés , 6* on le 
}» battit de verges. Les habit ans de Ca- 
»flènes,f informés de cette injurieufc 
. n cruauté ^ portèrent une loi qui défendit 
»ttf tout citoyen de paroitre au bain lorf 
yrqi^unMa:giflrat Romain fera dans leur 
yy ville, A Ferenttnum\ le Préteur Ro* 
^ main ^ pour la mé^tç raifon ^ voulia 
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f^" faire arrcecr hs^ Qtiejlturs ; Cun fe pré^ 

y> cipita au bas (Cun mur , C autre fut 

njai/i & livré nux ycrges du LiSmn 

- »> La -concilio'n , l'élégance '& la 

n ppliteffe de ce Ûy4e eft- digne d'é- 

*> loge , fans doute , il reffe'mble aflez 

9> au llyie fimple & facile de la <jo- 

» médie ; mais en pe^ignant orte J>ar- 

H baVie & iihe atrocité pareilles , en 

>H décoiiVfantà h Républîquie, & les 

» plaies de Marius & l*ignomihie qin 

V-en reiailit fur la mâjeûédé ifon nom, 

>^<>u font ces i'fnages* fortes & pathé- 

•ntiques ? oîi font ces a<*cens pitoya^ 

^^ blés &' âttendriffâns ? où font ces 

'^trâitS'/ac'celérés & pénétrans , qui 

•ji»-^von$ allumer! Tindignation & la 

twc fierté? oii. foilt *ènfin , oîi font ces 

•H40urs>,- qui , réuniffant la force à 

» rénergie , vont porter l'énKJtion & 

-j»la pîtié au fond de Tanje la plus 

•j^infertfible? 

r » Autre tableau de Gracchus. Voie» 
» Ic^'VOus^ , citoyens , vous former une 
i» ideedw lux£ & de la cruauté de laflein 
» de votre j mm jfe ^je n'en citerai quun 
-» exemple : un Jjia tique , qui , touchant 
^encore à fes premiers lucres , «V/oà 
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f^ pas en âge ^txtrctr des magljimiùrès ^ 
nfu£ envoyé ^U y a feu Jtanmcs .^ df 
» cetupraviace y Avw le tiire i^Ambuf* 
y^ fadeur. Il fe faifoit poretr dam une 
n iuiirt très-douce. Sur fa route fc pri" 
n fente un pâtre de la lie du peuple de 
n Vertafie ^ qitï ^ ne fçaekant ékvane^ui 
» il parfois ^ demande en riant fi c^étoi$ 
n un mort fu*o/i portait à iappkltme^ 
n Lejeuae ejff^miné eut à peine enteudif 
H ces paroles , qt^Ufait arrêter fa Heièrei 
fpfes tfclaves , par fon ordre ^â*armenf^ 
^ des courroies qui y etoitnt aitachies ^ 
^ & ils en frappent ce malheureux jufr 
f> quà ie faitt ex^pirer fous kts ^ù^pê^ 
^ ?ovtr moi , ïl me réfnbl<? que cette 
#t manière froide 4t peindre uae bru^ 
^ talité auffi révoltame , ne i^ëloigne 
$f en rien du toa d'une firtiple conter- 
n fation* "^ 

tf Mais lorfqiie àans, une caiife pft« 
» rèîUe , Cicéran préfente à la Répt»- 
jr,bHque l'iâ^^ge cniti'ageante de fes 
j» citoyens » qui , malgré le drok i»- 
^ vioiaWe de leurs perfotone^^ 8c hi 
^ fainteté de leur carâ[âë-e , makré Ui 
\>^ proîteâfion des krix & leur mno* 
» ceace »i<>»t.) ksiiirnsbatuisdeyciigei;^ 
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M» les autres livrés au dernier fiipplice^ 
f» ah ! Dieux ! quelles plaintes tou* 
f> chantes ! quelle abondance de lar^ 
H mes il fait couler ! avec quelle cha- 
yf leur & quelle vérité il place tous les 
» objets (bus les yeux ! comme, il 
»foufHe y comme il en^amme dan# 
n tous les. coeurs la haine & Tindi» 
^ gnation ! En vérité , toutes lés foi& 
ff que je relis cet endroit > ilme femWe 
>> que je iuis préfent à cette fcène 
M^ afFreufe » que j'entends parler cet 
V odieux Magi/trat , & mes oreilles 
M retentiffent encore des cris & des 
n plaintes de ces viâimes iirfortunées* 
u^l^mQ plais à tranfcrire , de mémoire p 
H ce morceau auffi fidellement qu'U.. 
If m'eft poHible. 

n f^crrès , nfpirane la fureur & la baf% 
» barhyfi tranf porte à la place publique ;, 
^fesyeux étinceloient de rage , la cruauti 
» éto'u peinte dans tons fes traits. Les 
if fpectateurs tremblans atténdoientquelU 
if ferait Vijfue de cette démarche , & ce; 
Vf qu^ il allait ordonner, llfaitfaifir tout^ 
n à coup un homme ^ on le dépouille , om 
» 4' attache au bois infime^ il eji batttt 
wde vergts. Ces mors XciUs on h di^ 
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npouiUe , on Fattacht , il c[l battu de 
v> verges y excxlQTii avec tant de viva- 
» cité le frémiffement & l'horreur , 
» qu'on diroit qu'il n'eft pas queftion 
i> d un récit , mais de la réalité même. 

Parmi les faits intéreffans dont l'ou- 
vrage à^ âulugtllt efl rempli, l'hiftoire 
iHAndrodus & d'un lion , répétée & 
défigurée dans nos vieux conteurs , 
m'a paru auili touchante que noble- 
ment écrite , la voici: 

» On donnoit au peuple , dit Jppion^ 
» furnommé PUfionice , dans le grand 
n cirque> le fpeâacle d'un combat de 
» bêtes 9 dans.le plus grand appareil ; 
» comme je mé'trouvois à Rômç , jy 
» courus. Les barrières levées, l'arène 
i¥ fe couvre d'une foule d'animaux 
«frémiffans, monftfes affreux , tous 
« d'une hauteur & d\ine férocité ex- 
» traordinaires. On vit fur-tout bon- 
» dirdes lions d'une grandeur prodi- 
» gieufe. Utî feul fixa tous les regards. 
y^ \JnQ taillé énorme, des élancemens 
>» vigoureux , des mufcles enflés & 
» roidis , une crinière flottante & hé- 
^ riflee, un rugîflfemenrlourd & ter» 
n rible faifoient frémir tous les rangs 
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» des fpeâateurs. Parmi les malheu- 

» reux , condamuQS à difputcr leur vie 

M contre la rage de ces animaux afFa« 

» mes y parut un certain Androclus ^ 

>» autrefois efclave d'un* Proconful; 

» Dès que le lion Tappérçoît ,' dit 

»rEcrivain , il s'arrête tout-à-coup y 

^ j» frappé d'étonnement , il s'avance 

»> d'un air adouci , cqn>me.>s'il eût 

^ connu ce miférable ; iH'approchc en 

» agi^nt la queue d'une, manière fou- 

» rnife , comme le chien qui cherche à 

1» flatter ; il preffe le corps de l'efclave 

» à demi: mort de frayeur , & léchc 

» doucement fes pieds & fes mains» 

» Les careffes . de l'horrible animal 

n rappellent Androclus \ la vie ; fes 

*f yeux éteints s'enjrouvrent peu à 

>> peu , ils rencontrent ceux du lion ; 

M alors, comme dans un reiiouvelle- 

Mxnent de connoiiTance ," vous euffiez 

*> vu l'homme & le lion fe donner 

,»les: marques de la joie Ua plus vive 

5>& du plus tendre attachement. 

» Rome entière , à ce fpeftacle , pouffa 

» des cris d'admiration ; & Ctfar ayant 

I» maqdé l'efclave : pourquoi , lui dit- 

>> il , es- lu le feul que la fureur de. ce 
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» moaftre ait épargné ? Daignez m^é» 
» coûter^ Seigneur^ répoiiêit Andra^ 
n dus 9 Toid mon aventure, 

» Pendarat iquemon maifre gouver* 
» noit TAfrique , en qualité <te Pfo» 
^confal, les trairtemetys iniuftes.âe 
1» cruels que j'en effuyois me fbrcè* 
9 rent enfin de prendre la foire ; Se 
n pour échapper aux pour^iies dViit 
9 maître qui commandoit en ce pays ^ 
>» j'allai chercher une folitnde inac^ 
» ceffible parmi les fables & les dé* 
n ferts , réfolu de me donner la mort 
» de quelque manière , fi je venois è 
» manquer de nourriture. Les ardeurs 
H intolérables du foleil, au milieu de 
#> fa brûlante carrière , me firent cherw 
» cher an afyle , je trouve un antrr 
n profond & ténébreux , )e m*y cache; 
♦f A peine y étois-je entré , qu€ je vis 
» arriver ce lion ; il s'appuyoit doul^«*' 
I» reufement firr une pâte enfan- 
*>gkintée , la violence de fes tour^ 
H mens Uvi arrachoit des rugiitemens 
n & des cris affreux, La vue de ce 
h monftre, rentrant dans fon repaire, 
^ me glaça d'abord d'Horreur , mats 
»dès qu'il m'eût a^per^u j \t le Vis 
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# s^élancer avec douceur ; il appra- 
n che ,^me préfente ù pâte , me 
p montre fa hleffure , & femble me 
» demander du fecours. J'arrache une 
gcoffe épine , enfoncée entre Tes 
^ griiFes.;. ]'ofai même preiTet la plaie 
PH&C en expfimei: tout le fang cor* 
M rompu ; enfin pleinement txrmi^ de 

# ma frayeur , je paiwins à la purifier 
» fie à la deâechen Alors Tanimal 
»'(bulâgé par mes, foins ^ & ne fouf^ 
H^atat plus, fe couche , siet fa pâte 
M entre, mes mains. , &: s'endort paiû* 
» bkraent*. 

> » Pepuî&oe ]oxa:,stoixs.dfvicns cent»» 
9» nué à vivre enfemble pendant troie 
»ans dans cette caverne* Le Hon s'ér 
Mtoit chargé de ma nouiriture»il4n'ap*> 
» portoj^ exftâèraenx: les meilleurs 
morceau» des^ proies qu'il avoîc 
» déchirées; N'ayant point de feu ^ 
»]e l'es iaifois rôtir aux plùl; grandes 
I» ardeurs du foleil. Cependant la fo- 
» ciété de cet animal , & ce genre, de 
».vtè commeniçant à mfennuyer, je 
wchoifis rinâant oti il étoît ailé 
» ch^fler y je m^éloigne de la cav 
«i verse ; & après ti^ jours <}e 
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» marche , je tombe entre les mains 
>»des. foldats. Ramené d'Âfi^ique à 
n Rome , je parus devant mon maître , 
H qui , fur le champ , me condamna 
n à être dévoré ; & je penfe que ce 
» lion , qui , fans doute , tut aum pris , 
w ttit témoigne aûueliement fa recon»^ 
n noiflance. 

' >» Tel eft Je difcours o^Appion mtt 
^ dans Ja bouche à^Androclus ;.fur le 
f^ champ on l'écrit, & on en fait part 
I» au peuple. Ses cris redoublés ob- 
M tinrent la vie de i'efclave , îc lui 
>^ firent donner le lion. On voyoît 
ii Androclus , continue l'auteur , te- 
>» nant fon libérateur attaché à une 
»» fini pie coiu*roie , marcher au milieu 
^de Rome^Sc le peuple enchanté le 
>> couvroit de fleurs & le combloit de 
» largefles, en s 'écriant : voilà U liQn 
» qui a. donne C hofpitaliii à un homme i 
^ (y voUà l* homme qui a guiri un lion »• 
. Que ne puis- je , Monfieur^ mettre 
fous vos yeux une longue & fçavante 
diiïertation de Favorin & de Sextus 
Cœcilius , Jurifconfiilte Romain fur 
la loi des douze tables ! vous yons 
spperceyriez^ à la lecture de xedia^ 
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logue 9 combien on eft loin de pof- 
féder refprk de ce -code fameux , 
devenu la bafe de prefque toutes les 
légiflations modernes. Je vous invite 
à lire attentivement ce morceau , dont 
je vais tranfcrire un article. Ceft 
Favorin qui parle , & qui paroit blâ- 
mer quelques -une$ des loix dècem* 
virales. 

» J'ai dit enân que ^ dans le recueil 
»» des douze tables y certaines ioi^c 
>» étoient impraticables. Ne parlons 
» que de celle du talion , en voici le$ 
w termes » fi ]e ne me trompe ijî qmU 
» qu'un cajfc un membre à un autre ^ 
» & qu'il refu/e de s^ accommoder avec 
}f lui , qu*autant lui en j'oit fait. Outrç 
^ la cruauté qu'enferme cette permii^ 
» fion de ven^eadce ^ il eft quelque» 
i» fojis abfQlMiTient impofTible qpe 1^ 
» règle puiffe avoir ion effet. D'abord 
>» quelle efpèce de compen(ation&d'a« 
» douciffement pour un homme à qui 
>> l'on a jrompu un membre , de lui 
» permettre d'j^n fciire autant à celui 
» qui l'a bleflfé ? d'ailleurs , il peut fe 
>» trouver un cas tort embarrafiant « 
f} celui d'un homme qui , par imprui» 
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i¥ dence , à rompu ce membre : pour 
qu'alors le talion foit exad , il faut 
♦) que l'imprudence répare ce qu'elle 
>> a fait; car il n'y a point de parai- 
i» lèle emre un dommage que le ha- 
^ fard occaûonne St celui que la paf- 
>> fîon fe permet. Comment donc s'y 
i» prendra dans cette circonftance le 
1^ citoyen léfé j à qui la loi ne permet ^ 
h pour fe venger , que de porter des 
f> coups par hafard ? Suppofons , fi 
h vous le voulez , que le crime ait 
h été commis de propos délibéré , le 
H coupable ne fouffri/a pas qu'on lui 
M rende pis qu'il n'a fait. Or , je ne 
. h connoi? aucune mefiire bien précife 
M à laquelle oç puiffe s^cn rapporter 
1^ en pareille occaiion , & s'il arrive 
« que l'offenfé s'emporte au de-là des 
>> bornes du talion , on verra donc 
» s'élever une conteftation auffi pleine 
» d'atrocité que de ridicule : on verra 
>> celui qui d'abord étoit criminel 
^> aâioiîner l'autre à fon tout , & une 
M réciprocité de talion s'établir & fe 
jj perpétuer à Tinfini ». 
* En feuilletant les Nuits Atlîques 
'^'Aulugdk , vous trouvèrent , Mon- 

fieur» 
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fieur , une excellente differtation fur 
Taflrologie , un morceau très-curieux 
fur Tufage du vin , des traits & des 
anecdotes piquantes qui fervent à Té- 
claircifleoîent de Thiftoire de l'an- 
cienne philofophie , des moeurs ^ de 
la iégiflation , du. facerdoce, de ta: 
milice & de la poliriqiie Romaine* 
Mais ce qui rend fur-tout les Corn* 
mentaires à^AulugelU infiniment prén 
cieux aux connoiiTeurs , c'efl qu'ils 
nous ont tranfmis des fragmens cu^; 
rieux & intéreflHns de plu^fieurs ou- 
vrages de l'antiquité , dont nous n^ 
connoiHions que les titres ,& qu'on 
ne trouve que dans ce Recueil : par 
exemple , des morceaux du fameux 
tribun GracchuSy cje Ca^on le Cenfeur^ 
& de quelques autres perfonnages , 
également célèbres par leur éloquence, 
& l'intégrité de leurs mœurs ; enforte 
que fi quelque jour la littérature re« 
couvre cçs tréfors , comme les fablçs 
de Phèdre furent retrouvées dans le 
16® fiècle , elle ne pourra s'aflurer dç 
l'authenticité de ces originaux , qu'en 
les comparant aux extraits confignés 
4^ns l'ouvrage à'Auiugclle. Le>iQçutQ 
Ann. 1776. Tome FI. P 
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& les difficultés vaincues de cette tra<- 
'duâion y fi pénible à tant d'égards ^ 
n'eft pas le feu] bienfait que nous de- 
vons à M. TAbbé^^ r^*% le nou- 
vel ordre qu'il a mis dans les matières^ 
mérite encore les plus juftes éloges. 
Les; articles d'hiftoire , de philofophie, 
de morale 9 de jurifprudence & de litf 
térature qui , dans l'original , fe trou- 
vent pèle mêle & fans aucune liaifon ^ 
font diUribués , & dàâes dans cette 
verfion, dans autant de livres qui por- 
tent ceis difFérens titres. Le Commen- 
taire qu'on y à joint , & qui m'a paru 
renfermer des chofes très-curieufes & 
ttès-inftruâives, donne au leâeur tous 
les éèlairciffemens qu'il peut defirer , 
pour la parfaite intelligence d'un au- 
teur qui traite de matières auffi éloir 
gnées de nos mœurs & de nos idées 
aâuelles. 

M. TAbbé de /^* * * va publier un 
troifième volume , qui renfermera 
tout ce qui n'a pu entrer dans les 
deux premiers , îk qui fervira à com- 
pletter fa traduàion de touf ce qui nous 
refte à!AulugdU. Il feroit encore à 
defirer qu'il voulût s'occuper enfuite 
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cPune verfion de Macrobe^ dont les 
Saturnales traitent à peu*près des mê- 
mes objets c{ViAulugclU ; ce font deux 
tableaux des mœurs & des inftituts de 
Rome, pris de différents points de 
vue : celui-ci écrivoit fous le règnes 
àHAdrUn , & Tautrefous celui de Thiom 
dofc. 

Je fuis &c. 



LETTRE XV. 

Ltttrt ^unc Dame de P Académie de& 
Arcades de Rome y à M. S. D. P. àii 
fujet de la Comédie du Malheureuse, 
imaginaire» 

, J 'AI paffé fix mois à Paris ; me voilà 
fur le point de mon départ : mais » 
avant de m'en aller , il me prend une 
fautaiâe de dire , bien ou mal ^ tout 
ce que j'ai fur le cœur. 

Je fuis Académicienne aufli, $C à 
moins de frais qu'un de vos Journa- 
liftes , dont la petite feuille me tombô^ 

Pi; 
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entre les mains. Je n'ai jamais écrit utiç 
ligne : je ti ai point dénigré les uns » 
encenfé les autres, ni fur- tout dit du 
bien de moi ; & avec tout cela 5 je ne 
laifTe pas d'avoir été choifîe par uii 
corps très'refpeâable , fans qu'aiicune 
cabale s'en foit mêlée. Je m'intérefle, 
car j'ai une très-bonne ame , à l'hon- 
neur de tous les Académiciens du 
monde ; & je plains , de bien bonne- 
foi lés vôtres , de ce qui leur arrive. 
Quoi ! des Fohains^A^s Buffôns ,des 
Grejfets , ont pour confrère y un Mon» 
fieur, qu'il faut prendre en pitié ;. 
(caril feroit trop fort de le haïr, S 
im petit perfonnage , qui fatigue , qui 
attrifte , Sf, qui voudroit bien offenfer. 
Tenez, Monfieur , l'Académie des 
Arcades, quoique nous y foydnsbiea 
plus de quarante, n'offre rien de fem- 
blableij'y ai vu, (je conviens que 
ks femmes y font admifes , ) de Ta- 
ménité, de la douceur, de la polin 
teflfe ; des critiques lumineufes , ;a- 
ijiais -outrageantes, toujours utiles; 
la vérité , fous la forme la plus aima- 
ble , faifant honnetir à ceux qui la, djh» 
font , & Txe bleffant point ceux tju'ellç 
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écf âlre. Mais fans refpeâ pour foi, fanS: 
égard pour les autres , s'aveugler vo- 
lontairement 9 être toujours de mau- 
vaife foi , lorfqu*on eft ( de l*ayeu de 
rUnivers ) un écrivain très-médiôcre^ 
aîFeâ:er un ton qui n'ir oit pas même k 
la fûpériorité ; fi Ton apperçoit quel- 
quelques défauts, 4csfuppofer tous^ ^ 
s irriter des fuccés , nier qu'ils exif-^. 
tent , ou contefter qu'ils foient jufn 
tes , trancher, décider ^ prononcer , 
tàtis pudeur & fans difcernement : s'ad- 
mirer , fe louer , tromper le public , 
après l'avoir ennuyé ; voilà de, ces 
chofes , ' qui mettroient en colère , fi 
le mépris ne fauvoit pas. Revenons 
à mon fujet, c'eA-à-dire, aii Gazetier 
Académicien, qui lance dés àrfêt^ 
foudroyans. Le dernier de tous, & 
Tan des plus abfurdes , eft celui qut 
concerne le Malheureux imaginaire. 
Ecoutons ce que qu'on nous raconte; 
& comptons les infidélités. 
Le Malheureux imagiitaire ; 
Ji mal accueilli , la pfemihrefois , a éii 
reçu , avec un peu plus de faveur , aux 
reprifentations fuivantes. Un peu plus 
die faveur > n*eft pas le mot. L'autçur 

Pii; 



Digitized by VjOOQ IC 



34» Année Littèraimle. 

appelle à grands cris , des applaudiffe- 
mens unanimes , qui partoient , en 
même temps de toute la faite ; tel fut 
le fort de celui-ci , lorfqu'on voulut 
bien l'écouter. Suivons VAriftarquc. 

Au premier mot^ que dit Madame d€ 
Thémine, le Duc prend de [humeur ^ 
de C ombrage y des foupçons , répond avec 
une aigreur ironique & infultante^ UA- 
fifiarquc fe trompe. Le Duc n'eft 
point aigre , il n*eft point ironique , 
il n'eft point infultant ; il n'y a pas un 
mot de tout cela dans la pièce ; au 
contraire , Sémours' ne parle jamais à 
la Marquife , qu'avec la plus extrêoM 
ienûbilité. • . 

; A votre voîx , Madame y 

La perfuafion a pafTé dans inôn ame ; 

£t même, en ce moment, dans ce cdeur 

agité, ; 

le fens couler la joie & la fécurité» 
jOui ; près de vous , j'efpère » & je refpif^ 

encdre: 
Avide du bonheur ^ j'en apperçoîs Taurore. 

Sont-ce là de^ propos aigres , iro» 
oiques ^ inAiltaos ? la Alarquife M 
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apprend que ^Epcrmont lui a préfenté 
le Marquis de FlorvilU , qu'on lui a 
peint eftimable : il répond , fans la. 
moindre aigreur, & même fans y: 
mettre l'expreflion de la jalouûe : 

D'après votre récita je le crois très«aimable: 
Eft-il jeune ? — Vingt ans à peu-près.— Oh ! 

vingt ans/ 
Les hommes de cet âge ont beaucoup d*ar 

grémens. 

Ce dernier vers n'eft que gai , & ren- 
tre malgré cela , dans le caraâère in- 
quiet du perfonnage. Voilà pourtant , 
furquoi fe fâche le grajid. Arbitre. // 
faut , dit-il , que Sémours croie fa maî- 
treffe un monftre de faufftU ; il la 
dcfolt , & paraît infenJibU à fa douleur ^ 
ce rCeft pas ainjique la Nature ef faite ; 
& ce n^ejl pas ainji ^ qu'on fait des Co'^ 
médies. Moi , je lui répondrai : ce riefi 
pasainjîyque Jujlice eji faite; &ccn*ejl 
pas ai/ifi qu'on fait des critiques. Rêve-! 
nons. 

Le caraclirc de Madame de Thé- 
mine n*efi pas mieux trqce : (tout à 
l'heure , c'étoit une femme char- 

Piv 



dby Google 



344 i^dNifkE LirtkKAîKE. 
mante, ) il la furpnndj une lettre A 
la main : nouveaux foupçons fur Flor^^ 
ville ; ribuvelles infultes. Depuis quand, 
une inquiétude jaloufe , une forte de 
défiance de foi , eft elle une infulte , 
pour la femme qu'on aime ? Il me 
femble <jue Tagféable auteur de ces 
obfervations n'eft pas plus infiruit de 
la marche du cœur , que de celle de 
ITionnêteté. Madame de Thcminefe //i- 
que^ & le confirme dans f on erreur ^ en-^ 
lui déclarant ^ avec dépit , qu^en effet ^ 
elle aime Florville ;& le Duc la prend 
au mot , & part de-là , pour fe. défef-m 
pérer pendant trois aUes. 

Oh! pour le coup ^jirifiarque s'écarte 
un peu trop de la vérité. Madame de 
T/i^/;zi;zenefepiquépoint:cen*efl point, 
au moment de la lettre , qu'avec un 
ciépit mêlé de douleur, elle déclare au 
Duc qu'elle aime Florville;c€ n'eft,qu*à 
la fin de la dernière fcène du 4^ Aâe : 
ainfi le Duc ne la prend point au mot , 
ainfi il n'a pas le temps de fe défef- 
pérer pendant trois A&cs. La mar- 
quife le quitte avec cette dignité douce, 
qui convient àunefemme fenfibl^ en 
pareille circonfiance : au lieu de cher- 
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ther à enfoncer le poignard dans le 
cœur de ion amant ^ elle le défabufe . 
autant qu'elle peut, par ces \fits qui 
ne peignent) ni la coquetterie , ni 
la cruauté: 

Des 'reproclies pareils tout bien nouveanx 

pour moi : 
Sachez que le filence efice que je leur doî« 
Sémours , rien de ma part^ ne doit vous faire 

x>mbrage« 

Aie foupçonnant d'un tort , tous Tavez tosnt 

-entier: 
Jt ne defi:endrarpoînt a me jufli£er« 

Encore une fois % cela {>etit-*il s'apprit- 
ter , mettre la mort dans le cœur d'im 
liomme qu'on aime & qu'on plaint It 
Scmours eft Malheureux imaginaire ; 
il croit aux apparences même les plus 
légères.: il eô amoureux ;* <lonc al 
•doit êtreîaloux , & il doit l'être avec 
moins de motifs qu'un autre ; ilfuifit 

2u^il en ait pour iui ^ & que les autres 
^leht dans ia confidence de i-ost er- 
reur :: la Marquife eâ affligée , de ce 
gall la lojjpfoxme ; EtaiBc eft |Kr&« 
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fente; elle ne peut le défabufer, & 
fort , en lui laifîant entendre , qu'il fe 
trompe. Tout cela eft dans la Nature j 
îl n'y a là , ni poignard , , ni mon dans 
le cœur. Ces grands mots ne prou- 
vent rien , que l'envie de nuire , ^ 
les gaucheries de la méchanceté. 

La Marquifc fia point U moindre 
motif de cacher à Semeurs la vérité , JE 
et riefila crainte définir lapihct. Autre 
erreur. La Marquife a beaucoup 
de motifs de fe taire ; Tamour de 
Florvillc eft le iecret d'£/wz7/e , & 
elle feroît cruelle jde trahir fa con- 
fiance. Le Duc a dans la tête de faire 
époufer fa fœur à ^. Brice , & Ma- 
dame de Thémine^trop de délicatefTe^ 
connoit trop bien le caraâère de fon 
amant , pour l'affliger alors , en lui 
confeillant un autre choix : d'ailleurs 
elle s'eft engagée au filence , pour 
quelques momens ; cela eft dit par 
d'Epermont ^ & cela doit être. Les 
vers qui lui échappent dans ht 
fcène avec Florvillc détruifent tous 
les beaux raifonnemens du prétendu 
cenfeur , qui bat la campagne , & 
frappe en l'air ii'ayant pas de but 
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£xe oii fes coups puifTent adrefler» 
Ces vers fe trouvent au troifième 
Aûe. 

A 5e/m?«rj , dérobez votre flâme : 

Ce jour trop promptement viendroît frapr 

perfoname; 
Elle eft douce, mais rive; il faut que la rai« 

fon 
L'éloigné , par degrés , de Thimen du Baron ; 
Si vers vous on pouvoit tourner fa blenvell-* 

lance , 
Ce changement feroit le fruit de la prudence»' 
On doit mettre , Monfieur , tant de ménagé* 

ment , 
Quand il s'agit d'un cœur qui s*affeâe aifé* 

ment« 

Eft-ce-là le langage é^un monpt de 
faujfttc , (Tune femme qui a de petits de^ 
pits , de petites fureurs , .une coquet^» 
terie cruelle , tout ce que l'on fup*- 
pofe û gratuitement à Madame de 
Thémine } 

La pièce a été peu applaudie , &peu 
fuivie. En une ligne le Gazetier en im- 
pofe deux fois. La pièce a eu douze 

Pvj 
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repréfentations très-applaudies , très« 
fuivies 9 malgré les obftacles qu'on a 
cherché à lui oppofer , & les efforts 
des bons amis de l'auteur. 

On in'eft pas content d^avoîr accu- 
mulé les critiques fautes , on fe 
jette à préfent fur les épigrafnmes 
perfonnelies. Le plus hcunux change^ 
ment ^ dit-on , que Cauteur ait fait , tjl 
celui du Parterre. Ô) fcnt combien cela 
eft malin : mais auïfi l'on fent à mer- 
veille combien cela eft impoffible 
pyendant le cours d'un grand nombre 
<ie repréfentations* Au refle, pourquoi 
ce cenfeiir ii malicieux , qui paroîc au 
fait dufnoyen qu'il indique , ne s'en 
cft-il pas fervi , pour réconforter Pha- 
ramond ^ qui a eu tant de peine à fe 
traîner jufqu'à la fin de la féconde 
repréfentation ; pour réchauffer ce 
Timolion , fi bête , fi tranfi , & qui a 
fini par mourir de froid , après quatre 
agonies î Quant \ Gufiave , il cft mort 
de mort fubite. Comment lorfqu'on 
fi'eft fameux que par des chûtes , 
parle-t on avec ce dénigrement^ cette 
confiance j cette morgue pédantefque, 
jd'un ouvrage pl^a de mérite , de 
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grâces & de philofophie ? Comment 
dfe-t-on dire qiie l'auteur du Malhcu» 
reuximaginaim de la prédilection pour 
Ife genre du ptrjifflagc , parce qiCil ai^ 
ma^ plus qu^ aucun autre , le mélange diL 
hon & du mauvais ton? Quand on fe 
permet un extrait comme ceJùrdont 
il s'agit, fçait-on feulement ce que 
c'eft que le bon ton , à moins qu'il ne 
foit convenu , dans certaines fociétés, 
qu'il confifte à débiter des injures ? 
Quant à ce perfifflage fi reproché 
à- M. Dorât , par quel hafard en 
trouve - t - on dans Régulus , dans 
Adélaïde de Hongrie \ dans la Feinte 
par amour , dans le Célibataire ^ dans 
le Pôëme de la Déclamation , dans 
des romans remplis d'intérêt , de cha- 
leur, d'éloquence & de fehfibilité ? 
Comment avance-ton que le carac- 
tère de d^Epermont ejî Vabfence de tout 
^araSère ? Qu'cû'Ce que cela fignifîe? 
Il feroit bien embarraffé lui-même ce 
fameux critique , qui croît embarrafler 
les autres ,. iî on lui demandoit l'ex- 
plication de fa petite phrafe. Quoi ! 
un homme, qui, à ^ tous les* revers 
cppofe de la gaîté > tJu calme, & c^ 
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fecret d'apprécier les chpfes qui aide, 
à les fupporter ; cet homme eftTab- 
fence de tout caraâère ! Eh ! bon 
Dieu ? qu'efi^ce donc qu'un c^raâère 9 
fi J^Epcrmont n'en eft pas un ? II n'ea 
eft guèrès au théâtre de plus pro« 
nonce ; mais il a réuffi ^ il falloit bien 
chercher à Tattaquer , & l'on croit: 
en être venu à bout 9 avec deux mors 
d'autant plus décififs , qu'ils font plus, 
inintelligibles. 

Le Gazetier demande û l'on fait^ 
en trois jours , une bonne Pièce d'une 
mauvaife ? Non , fans doute , lui ré-, 
pondra-t-on; mais ce n'efl la faute à 
perfonne s'il imagine exprès cent bé-. 
vues poumvoir le plaifir dé critiquer. 

Par quel hafard , ou par quel projet 
dénature-t-on à ce point un ouvrage 

?u'on joue encore tous les jours?/ 
Vanfporte-t-on au fécond AÛc ce. 
qui n'eft gu'au quatrième ? S'expofe-t- 
. on 9 de gaîté de cœur , à la honte d'un 
démenti ? en un mot, comment s'avife-. 
t-on de parhr au Public trois fois par 
mois ^ quand on n'a pas mieux à lui 
dire? 
La Pièce de M, Dorât avoit quel-. 
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ques. défauts , qu'il .a corrigés avec 
autant de docilité que de prottiptitude ^ 
mais , telle qu'eHe a paru d'abord , elle 
étinceioit encore de ces beautés origi- 
nales qui arrachent un ouvrage aux 
efforts de toutes les cabales réunies ^ 
& aux fureurs de la médiocrité jaloufe. 
Un caraâère abfolument neuf fur la 
fcène , & foutenu jufqu'à la fin ; un 
autre infiniment gài , formant le plus 
parfait contrafte avec le rôle princi-^. 
pal } une femme adorable , dont rien, 
ne lafle la douceur , lé, courage ni 
la fenfibilité 9 dont Fabandon^ eft fi 
touchant ; qui y pour rendi^e au bon^ 
heur un être qu'elle aime , qu'elle 
plamt 5 qu'elle eftime , ne pouvant 
guères efpérer d'être heureuie, s'ou- 
blie entièrement & ne fonge qu'à lui; 
det détails délicieux 9 de la fineflTe fans 
afFeâation , des morceaux pleins d'é* 
nergie & de force , une Jiiftion pure 
& facile , le ton de la meilleure com- 
pagnie , tout cela exîftoit à la première 
repréfentation : M. Z?<?r<if n'a pas fup- 
primé , comme on le dit , un grand 
nombre de 'détails , mais quelqiies- 
uns. Le dénouement , amené mieux 
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qu'il ne rétoit ^ a vivement inte-^ 
re(!e : fon changement le plus heu* 
r^ux n'a donc pas été celui du Parterre^ 
Ce cenfeur fi pUifant fçait mieux 
qu'il ne dit ; il fçait ^ & je le répète , 
que Tes Drames à la glace ^ hués fans 
miféricorde & fans retour , eurent 
beau changer de mains y ce Ui çcine 
perdue» 

Le fujet de la pièce n^eft pas mal 
€hoiJi; mais il étoit difficile â traiter : 
Sémours ne pou voit pas , comme le 
Mifamropc , n'avoir des torts que 
dans la forme ; en lui donnant un 
malheur qui pût nous paroître réel , 
il n'étoit plus le Malheureux imagi- 
ginaire : il falloit cependant mptiver 
les fiens à fes yeux , ou bien ce n'étoit 
plus qu'un fou , & il ne Veji pas. 
Entre ces deux écueils , il y a bitn 
du mérite à l'avoir peint toujours 
rarfonnable > quoique jamais il n'ait 
raifon; mais im très-petit nombre de 
gens font faits pour s'aitendrir fur fes 
chagrins: peu de perfonn es compren- 
nent qu'au fein des honneurs & des 
richeffes ^ il faille ^au cœur d'autres 
^iea&r Le cax^ére 4e Sémours eâ: 
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'Vrai & très-vrai; fa fenfibilité ,.& il y 
en a plufieurs exemples , le fait fovif- 
frîr ^ le rend injufte ; mais les motifs 
en font toujours intéréflans. Plus le 
bonheur de Madame de Théminc, lui 
efl cher , plus il craint de ne pas lui 
plaire affez ; quoiquHl eftime fa maî- 
treffe , il tremble qu'un autre ne lui 
plaife plus que lui ; il croit que fa 
loeur ne peut être heurcufe qu'en 
s'uniflant à l'homme qu'il diôingue 
& qu'il confidère le plus ; il penfe 
bien , voit mal , fe tourmente , & a 
des droits fur toutes les âmes hon- 
nêtes. Son mal efi phyjiqut , ajoute- 
t-on j donc ce n^eji pas un JuJ&t de 
Pièce. Bel arguitient ! comme fi la 
plupart de nos défauts ne tenoient 
pas beaucoup à une organifation plus 
ou moins fufceptible , plus ou moins 
délicate. Semours eft jaloux fans pré^ 
texte; Eh ! vraiment oui , Monfieur le 
Juge par excellence l Semours eft un 
amant paflîonné , & de plus , un mal- 
heureux imaginaire: n'eft-il pas fort 
piaifant qu'on trouve fingulier qu'un, 
amant de te caraÔèré n'ait point 
toujours une raifon froide & métho« 
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dique? Je fuis'Tiourtant une fois de. 
l'avis du faifeur d'extraits : le Défiant 
eft encore à faire ; le traitera qui vou* 
dra j il n'aura , j'en réponds , nulle 
forte de reflemblance avec le Malheu- 
reux imaginaire. Semours n*accuk que 
le deftin , & ne fe défie que de ion 
étoile. Eft-ce là le défiant ? caraâère 
affligeant , tiifte ô^ peu théâtral , qui 
répand , fur tout ce qui l'environne , 
le fiel amer dont ileft dévoré, & qui^ 
s'il eft bien tracé , ne doit croire ni 
aux vertus ni aux i'entimens. Le nœud 
de l'intrigue eft um jaloujie. Eh! pour- 
quoi non ? En dépit du Zoile à tant 
par femaine , la jaloufie produira en- 
core , fous mille formes différentes y 
des développemens charmans j des 
fituations intéreflantes , & des déli- 
catefies qui ne font pas aufii étran- 
gères à tout le monde qu'à lui* La 
jaloufie de Sémours n'eft pas celle de 
vingt autres Comédies : elle eft celle 
d'un homme qui s'exagère ce qui 
peut l'affliger, & qui fe plaint du fort- 
plus que de fa maîtréffe ; il n'eft point, 
extraordinaire que , s'allarmant de 
tout y il s'inquiette de Téloge d'un 
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nouveau venu 9 dont Madame de Thé- 
mine , quoiqu'elle le connoiffe à peine y 
parie avec une forte d'intérêt ; c'eft 
d'ailleurs fur l'amour de^Florville pour 
Emilie , que la Pièce eft fondée. Qu'y 
a-t-il d'invraifemblable à k méprife 
qui en eft la fuite? Oii eft le mal, 
qu'on ne s'explique pas au premier 
mot? Madame de Tkpminef il eft bon 
de le dire encore) a promis le fecret 
à i^Ëpermont ; elle l'a promis à Emilie 
& à Floryille\ les femmes font très- 
capables de le garder un jour tout 
entier ; on ne lui demande que cela : 
elle eft fûre que Sémours n'aura , un 
peu raifotinablement , que ce feuljour 
4'inquiétude dans fa vie, fur les fenti-. 
mens qu'il lui infpire : & il feroit/ 
maladroit , je le répète 5 de lui parler 
en faveur des deux amans , lorfqu'il a 
d'autres projets ? Toutefois , empor- 
tée par la force du fentiipent , elle- 
eft prête à fe trahir ^ elle va défa- 
bufer Sijfwurs , elle prononce le nom 
de FlorvilU ; il ne veut-pas l'entendre : 
foti dépit alors eft dans la nature ^ c^efl 
ainji quelle éftfaitt^ Il.n'eô pas moins 
dans. la nature. que le Duc défoie fa 
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snaîtrefle, lorfcjuSl fe croit trahi ; foft 
extrême fenfibilité eft (on excufe ; & 
encore une fois , il eft dans la nature:; 
fur*tout d'un Malheureux imaginaire'y 
de croire le plus légèrement èa 
inonde , tout ce qu'il redoute. En 
mille ans , M. Dorât ri'auroit pas 
prévu qu'on l'accufât d'avoir pro- 
longé pendant trois Aûes- ce qui 
n'occupe qu'une fcène. A tout pren- 
dre , d'ailleurs, iine brouîllerie d'a- 
mants peut fort bien durer une heure 
ou deux, fans fâcher perfonne. Dans 
prefque toutes les prodi^ftions dra-- 
matiques , tout feroit bientôt fini , 
fi Ton fe dépêchoit tant d*aller au 
fait. Mélanie , par exemple , Mélanic , 
Cette Pièce , qui le difpute aux chef- 
d'œuvrcs de Racine , n'auroit eu 
qu'une fcène , fi la petite fille avoit 
eu le fens commun y Çi elle avoit 
envoyé promener Un père inhumain , 
une mère imbécille i un Curé bavard , 
qui n'eft ià , que pour la faire jafer ; 
un amant qu'elle n'a vu qu'un inftant, 
qui parle comme un fot , qui s'emporta 
comme un fou , & qui n'agit jamais. 
La jalpuiie de Smours eft beaucoup 
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Mélanic pour un homme qui n*a fait 
que lui apparoître à une grille. Vous 
oblerverez , au fujet de cette Mélanic , 
que c'eft ainfi que Con fait dts Pihccs 
tragiques. Q}xo\ qu'il en foit j le MaU^ 
heureux imaginaire tiendra un rang 
diftingué parmi nos Pièces de théâtre 
les plus agréables. Elle a été très- 
goùtée,non par condefcendance^ le 
Public n'eft pas complaifant ; il ne 
taUrc point ce qui Tennuie , témoins 
toutes les Pièces de Thomrne de gé« 
nie qui fait 4e û belles gazettes. Plai* 
fanterie à part , le compte qu'il rend 
de l'ouvrage de M. Dora$ eft infidèle, 
malhonnête ; & méchant fans efprit ; 
xe n'eft pas qu'il ne vife quelquefois 
au perfifflage , mais il n'y entend rien ; 
car ce genro admet U mélange du bon 
& du mauvais ton , & le fien eft conf- 
tamment déteftable ( & perfonne n'ea 
difconviendra ) cependant il eft la 
preuve de Vindulgenc^ excâjjive qiCon 
accorde à certains Auteurs , & il feroit, 
le plus ingrat de tous , s'il n'étoit paji 
Je plus reconnoiffant. 

;j'ai l'honneur d'être ^ &ci 
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